
V*)4. K Troisième imée. I* e. à EySÛ = EDITION OU MATIN »- A» defeow. 2© o. Dimanche 27 Juillet 18T».
   -^— __~" E—~ nm^: i  . i ! B^^^g "-Tir— -  r  .-  L_

B«f.e« ;i__

Lyon, le 26 Juillet

On n'a pas oub'ié avec quelle com-
plaisance M. le duc de Broglie, répon-
dant à M. Jules Favre, s est étendu sur
les dissentiments qui existent entre les
différents groupes de la minorité parle-
mentaire. « Vous n'êtes d'accord, disait
l'orateur à ses adversaires, ni sur le but
à atteindre, m sur- le moyen de Tattem-

irê: ».- s. ..-. - . . , . . -,
En prononçant ces paroles, que la

îroifce a sa'uèes de ses applaudisse-
u, :iits, l'honorable vice-président du
spnseil s'exposait lui-même au repro-
îlie que, depuis plusieurs Jours, les
uuruaux monarchistes dirigeaient a
'envi contre les auteurs de 1 interpel-
lation du :iï juillet ; celui de vouloir di-
viser ses ennemis. Et, en célébrant sur
m tonquasi-dithyrambique l'entente des
rois groupes de la coalition, il obéis-
ait plutôt, on peut le croire, au désir
le resserrer momeWtanement les liens
lu pacte fragile qui les unit qu'à unbe-
oiu pressant de rendre hommage à la
'érité.

Il est certain que, sur la question du
'env&isïiiDteut légal de la république,
out le monde est à peu près d'accord
lans la majorité. Mais encore faut-il re-
;onnaître dès l'abord une première di-
vergence fondamentale eu ce qui con-
erne les moyens considérés comme
légaux» par chacune des trois fraç-

'ous de la ligue conservatrice. Les im-
dalistes rie reconnaissent qu'un mode
uroeôder : l'appel au peuple. Les lé-
gistes comme les orléanistes trou-

'. ijent parfaitement logique, au con-
. _ ,.e, que le parlement seul fût con-
ulté.

Les coalisés ne s'entendent donc guè-
•e plus, on le voit, sur le but politique
i atteindre que sur les moyens de 1 at-
eindre. Aussi ne parle-t-on, depuis le
14 niai, que de la nécessite de coinbat-
re les périls sociaux^ chaque parti sé-
ant, réservé le droit et la liberté de
oursuivre, par les voies qui lui semble-
dent les meilleures, la réalisation de
ÎS rêves dynastiques.
Ceci n'est point une supposition gra-

nité.' Sous couvert de croisade sociale,
îgitimistes, orléanistes et bonapartistes
8 sont mis immédiatement à l'oeuvre,
t s'il est difficile de mesurer le terrain
arcouru, il n'est point malaisé d'entre-
oir à quel genre de propagande cha-
un entend demander le succès do sas
lïorts. _
Les polémiques de la presse nous ont

Qontré déjà les impérialistes surveil-
mt avec un soin jaloux les allées et
ennes des princes d'Orléans, et les par-
isaus de ces derniers ripostant aux at-
aynes discourtoises de leurs alliés et
herchaut avec moins de succès que de
instance à se débarrasser d'un con-
cours trop chèrement acheté. De nom-
>reux incidents parlementaires sont
[enus accentuer cette situation, particu-
lererhent intéressante parce qu'elle
iôus donne à l'avance la clé des me-
nées dont l'ouverture des vacances va
evenir le signal.
Pendant que le parti légitimiste, avec

lus d'honnêteté vraie que du sens po-
dque, continuera sans doute de faire
prter tout sou elïort sur l'effet des ma-
ifestatidns religieuses et sur l'action
icessante du clergé, les bonapartistes
t leurs _ déliés compétiteurs, les orléa-
istes, viseront, sembie-t-il, des moyens
lus sûrs

Les premiers font déjà parler d'eux
ans plusieurs départements, et notam-
lent dans la Gironde, où, sans souci
es prescriptions légales, fonctionne

ostensiblement un comitéde propagande
organisé en vue des prochaines élec-
tions. Les seconds qui, pour le moment,
se croient les plus forts parce qu'ils
dominent dans le cabinet, ont une au-
tre corde à leur arc, et s'inquiètent, par
conséquent, très peu de ces mauceu-
vres, qu'ils ne peuvent ignorer. On
comprend, en effet; sans qu'il soit be-
soin d'explications plus claires, que si
M: Beulé s'est dévoué avec tant d'em-
pressement, à « l'épuration » du per-
sonnel administratif, ce n'a pu être dans
l'intention de servir l'idée républicaine,
pas plus que de faciliter le succès du
bonapartisme ou de la monarchie tra-
ditionnelle. '

Faut-il croire, comme on le dit, que
l'honorable ministre de l'intérieur songe
à rétablir les candidatures officielles,
ou, tout au moins, les candidatures
agréables? Nous n'allons pas jusque-là,
et cependant il est plus d'un passage
significatif, dans les harangues minis-
térielles, qui autoriserait à penser que
l'admiuistratration se résignera diffici-
lement à la neutralité que pratiquait si
scrupuleusement <le gouvernement de
M. Thiers.

Quoi qu'il en soit, il n'est pas douteux
qu'une campagne sérieuse s'organise
contre les candidatures républicaines.
Nous sommes avertis; que notre vigi-
lance soit de toutes les heures et de tous
tes instants.

Il y a quelques mois, M. de Gastel-
lane proposait, à la tribune de l'As-
semblée, un moyen pratique de sortir
du provisoire. C'était, on s en souvient,
de mettre, en quelque sorte, la monar-
chie française en adjudication. Voici
qu'aujourd'hui les trois dynasties tom-
bées vont faire leurs offres au pays. A.
leur aise ! mais, quant à nous, n'aban-
donnons pas notre droit et répétons
bien haut qu'en dehors du gouverne-
ment de la nation par elle-même, en
dehors du principe républicain, il n'y a
pour l'avenir du pays ni sécurité * ni
grandeur.

INFORMATIONS POLITIQUES
Les députés qui n'ont pas encore quitté

Versailles déploient un zèle étonnant.
L'Assemblée s'est eacore léuniehierà une

heuie et demie!
EUe a d'ahird voté très-rapidement plusieurs

projets d'intérêt local.
Une discussion plus approfondie s'est enga-

gée sur la question des chemins de fer vici-
naux.

M. Magne, ministre des finances avait
proprosé de modifier le paiement des annuités
accordées aux communes par l'Etat pour la
construction de chemins vicinaux.

Efi 1868, l'Etat avait effectivement promis
100 millions payables en 10 ans. Il reste de-
voir encore aujourd'hui 57 millions. Le mi-
nistre des finances a demandé a la Chambre
de décider que cette somme, au lieu d'être
payée en cinq ans, léserait en dix années.
Cette proposition a été combattue en vain par
M. Cochery, la Chambre a donné raison à
M. Magne.

Un autre débat, assez vif a été soulevé par
M. Rouvier, dans la discussion relative à l'a-
brogation de la loi du 26 juillet 1872, établis-
sant des droits de douane à l'importation, des
matières premières.

Le député desBouches-du-Rhônea deman-
dé l'abrogation de la surtaxe de pavillon, en se
fondant sur ce que celle abrogation était con-
nexe de celle de la taxe des matières pre-
mières.

La discussion de la proposition de M Rouvier
aura lieu aujourd'hui, l'urgence ayant été dé-
Clcir66.

La grande et l'unique question en ce mo-
ment est celle de savoir si la Chambre pourra

H _

avo!r terminé ce soir les affaires urgentes qui
sont â son ordre du jour.

L'opinion qui commue à prévaloir, c'est
qu'elle sera obligée de consacrer deux ou
trois jours de plus à ces questions, parmi les-
quelles il y en a de très-importantes qui ne
peuvent pas attendre.

Telle est, entre autres, celle du tiaité le
commerce avec l'Angleterre. Il est imp.i ssib
que les intérêts commerciaux des deux pays
déjà en souffrance depuis si longtemps, . His-
sent atteud'e encore trois ou quatre moi.- un«
solution. Aussi, espère-t-on que l'Assemi ée
votera le projet de loi nécessaire avant ses va-
cances. L'Angleterre y tient beaucoup, et la
France y tient tout autant.

La commission chargée d'examiner ces trai-
tés .«.'est réunie hier matin. Le ministre des
affaires étrangères, représenté par son chef de
cabinet, M. G-avard, très compétent dans ces
questions, a beaucoup insisté pour que la
Chambre soit mise à même de discuter la loi
encore avant sou départ. Un certain groupe
de protectionnistes, â la tête desquels se
It'ouve M. Pouyer -Quartier, s'y oppose. Tou
tefois, il y a bon espoir pour que l'opinion du
gouvernement, fondée sur des nécessités ab-
solues, l'emporte.

Les dépêches de Londres nous apportent
quelques détails sur le traité de commerce
dont on attend si impatiemment la discussion
dans nutrs Assemblée.

A la Chambre des communes, lord En fini d a
annoncé que ces traités seront en vigueur jus
qu'au 30 juin 1877 ; une des clauses garantit à
l'Angleterre le traitement de la nation la plus
favorisée : 'es navires de chaque pays seront
traités comme les navires nationaux.

Une couventien additionnelle réglera les
questions d'expertise et autres affaires com-
merciales.

Tous les journaux publient et commentent
la lettre de M. le duc d'Aumale, dont M. Buffet
i donné lecture â f Assembrée dans la séance
de jeudi.

En voici le texte officiel :

« Monsieur le président,

« M. le ministre de la guerre m'a désigné
pour la présidence du conseil de guerre charge
ie juger l'affaire de la capitulation de Metz.

« L'Assemblée nationaie n'ayant pas décidé
qu'il y avait incompatibilité entre le mandai
le député et les fonctions qui viennent de
na'être conférées, et M. le ministre de la
guerre ayant passé outre aux observations que
|6 lui avais adressées, il ne me reste qu'à exé-
cuter l'oidre que j'ai reçu.

» J'ai l'honneur de demander à l'Assemblée
nationale de m'accorder un congé.

« Agréez, monsieur le président, etc.
« HENRI D'ORLÉANS, DUC D'AUMALE,

Députe de l'Oise. »

On se demande généralement pourquoi le
duc d'Aumale a mis tant d'éclat à une simple
demande de congé trois jours avaut la proro-
gation.

Celte parade devant l'Assemblée, à la suite
de celle devant le shah de Perse, révèle claire-
ment chez le duc d'Aumale un parti bien ar-
rêté de l'aire parler de lui.

Heureusement, les bonapartistes qui ne sont
pas tolérants, surveillent leurs alliés, et ne
leur permettent pas le moindre écart.

•On annonce pour les premiers jours delà
semaine prochaine la translation du maréchai
Bdzaine a Compiègne. Le parquet et le greffe
du conseil de guerre s'installeront lundi dans
cette ville.

La publication de la formation du conseil
de guerre aura lieu aussitôt après l'installa-
tion du maréchal.

La date de l'ouverture des débats est tou-
jours fixée au lundi 1" septembre.

L'Opinion, nationale croit savoir que les dé-
positions relatives à l'affaire, qui devaient pa-
raître hier, ne seront publiées que dans un
mois, le jour même ou l'acte d'accusation sera
livré à la publicité. Le volume qui les con-
tient se compose de 350 pages.

La presse dit teuir d'une source certaine que
le maréchal Bazaine a reçu tout dernièrement
une lettre autographe du prince Frédéric-
Charles, lequel lui offrait de témoigner en sa
faveur.

Le maréchal aurait refusé.

Cent quatorze députés, parmi lesquels nous
ciiennis MM. le vicomte de Curnont, Amédée
Lefèvre-Pontads, Baiaguou, le duc Decaîes,
ie duc d'AudifaVet-Pasquier, de G-oulard, l)e-
peyre,de la Borderie, le marquis de CastelUne,
etc., prient le Français de publier, « en pré-
sence des insinuations exprimées dans un ar-
ticle de l'Union du 24 juillet, ». une liste con-
tenant:

1° Les noms des auteurs de l'amendement
qui tendait a reprendre, pour le projet concer-
nant l'église de Montmartie, le texte primitif
dli gouvernement ;

2° Les noms des. députés qui avaient en-
voyé trop tardivement leur adhésion pour
qu'elle fût rendue publique.

Le Français satisfait à la demande des 114
députés, en publiant leur lettre collective et
leurs signatures.

L'Union publie, à la suite de cela, une note
de l'auteur de l'article du 24 juillei, dans le-
quel il est dit que " l'auteur de ces ligues ne
les croyait point destinées â provoquer tant
d'indignation ; il s'est trompé, et son erreur
lui cause le vif regret de n'avoir point fait sui-
vre de son nom ce qu'il a écrit. C'est cette
omission qu'il tient à honneur de réparer. »

Hier matin, une des sous-commissions du
budget a entendu M. Batbie qui lui a exposé
soi» système sur le règlement des dépenses
du ministère de l'instruction publique.

D'après M. Batbie, il y aurait lieu d'élever
le traitement des professeurs de l'enseigne-
ment secondaire dans les départements, car,
en ce qui concerne les professeurs enseignant
â Paris, leur situation ne semble pas devoir
être modifiée.

Crt te augmentation de traitement nécessite
une dépense de 3 ou 400,000 fr. Comme il est
impossible d'élever actuellement le budget
général du ministère, il faudra diminuer d'une
somme équivalente le crédit affecté par M.
Jules Simon à l'amélioration des locaux des-
tinés a l'enseignement supérieur.

Ce système, qui a été combattu par MM.
Bardoux et Rousseau, a obtenu l'approbation
de la majorité de la sons-cemmission.

Les troupes bavaroises, qui ont évacué jeudi
manu Mézières et Ctiarleville ont été cruelle-
ment éprouvées par la chaleur. 50 a 60 hommes
ont été frappés d'insolation.

Huit sont morts en route et dix en arrivant
à Sedan. Trente sont gravement malades.

La population de Sedan, oubliant toute hos-
tilité devant la souffiance, a prodigué aux ma-
lades les soins les plus empressés. Les autori-
tés civiles ont pris mutes les mesures d'hu-
mai-jite'qui sont en leur pouvoir.

A propos de l'évacuation de Ctiarleville, l'a 
gence Ha vas nous té rgiaphiail hier soir que
des manifestations radicales avaient eu lieu
dans cette ville.

On verra plus loin en quoi consistent ces
manifestations radicules.

Ou a crié : Vive M. Thiers ! vive la Républi-
que !

Ce qui est fort grave !

Un télégramme de Madrid annonçait hier,
d'après l'Impartial le départ simulta é d'une
frégate allemande et d'un bâtiment espagnol
ayant à bord un équipage insurgé.

Le télégramme étail rédigé dune façon as-
sez ambiguë pour laisser des doutes daus i'es-
prit sur le rôie des Allemands.

Aujourd'hui, le douie est dissipé.
Une nouvelle dépêche de Madrid annonce

que la frégate prussienne Frédéric- Char les a
capturé le petit vapeur insurgé Vigilante, qui
allait âAimôtia tenter de faire proclamer l'in-
dep^ndance cantonale.

L'offieiyr de la marine allemande est le pre-
mier qui a répondu à l'appel adressé par le
ministère Salmei on aux puissances étrangères
pour courir sus aux marins insurges et les
châtier comme pirates.

La Vigilante a été prise dans les eaux de
Carthagène ; elle emportait 30,000 douros,
que les insurges avaient enlevés à Torre-
vièj'a.

L'ambassadeur de Prusse à Madrid a de-
mandé au gouvernement espagnol où il dési-
rait que la Vigilante lui fut remise.

D'après uue dépêche d'hier , la frégate
prussienne se dirigeait avec sa prise vers Gi-
braltar.

Une bonne nouvelle pour les porteurs de
rente espagnole.

Un télégramme de Londres annsneeque M.
Fiofey, directeur de la commissiou financière
d'Espagne, publie l'avis suivant :

« Je viens de recevoir un télégramme du
ministre des finances d'Espagne, daus lequel
il dit qu'il envoie par un messager spécial les
fonds nécessaires au paiement des coupons du
3 0/0 espagnol (dette extérieure). Eu consé-
quence, j'ai l'honneur d'informer le public que
tous les coupons présentés â notre bureau de-
puis la présente. date seront payés le premier
mardi d'août, et en outre que les coupons se-
ront reçus en paiement comme â l'ordinaire. »

Voici, d'après le Golos, les conditions de la
paix conclue avec le khan de Utma:

1° Le khan de Khiva versera entre les mains
du gouvernement russe une contribution de
guerre de deux millions de roubles, payable
eu sept ans ;

2° Comme garantie du. payement de cette
c»ntribntion, les vides de Sahuracb.au et de
Kumkrad demeureront jusqu'à cette échéance
occupées par les troupes russes;

3Q Lekhanat de Kluva conservera son auto
nomie dans le gouvernement du khan actuel ;

4° La rivière d'Amoudaria formera désor-
mais la frontière du khanat de Khiva;

5° La'partiedu territoire que (e khanat pos-
sédait sur la rive droite de l'Amoudaria est
cédée â l'émir de Bockara, en récompense du
concours prêté par lui â l'armée russe;

6° La peine de mort est abolie daus le kiia-
nai;

7° L'évacuation de la ville de Khiva par les
troupes russes placées sous le commandement
en chef du général Kauffmann est fixée au
15/27 août 1873.

UNE CITATION

Depuis son dernier discours, M. Jules
Favre est l'objet des attaques les plus
passionnées de . la part des monarchis-
tes coalisés. Les journaux de la droite
déversent l'injure et l'outrage sur celui
qu'ils appellent « l'homme de Fer-
rières ».

Dans ce concert de haine, Y Uniwrs
tient naturellement la première place.
Il appelle M. Jules Favre le « pleureur
de Ferrières » ; il l'accusé de s'être hu-
milié devant la Prusse ; d'avoir livré la
France par son impéritie et sa faiblesse,
etc.

Or voici en quels termes ce même
Umvers, pariait de M. Jules Favre,
au lendemain même- de l'entrevue de
Ferrières, le 25 septembre 1870 !

Nous citons textuellement :

M. Jules Favre a fait un coup de maître.
Son voyage au camp prussien comptera

parmi les actes politiques du premier ordre,
et la relation qu'il en a publiée est une sorte
de chef-d'œuvre. Cette page dépasse infini-
ment le mérite de tous ses discours. Elle en-
trera dans l'histoire de France. Elle est,
en outre, une admirable exhortation au com-
bat. A meilleur titre que cette vieille comé-
dienne de Marseillaise, elle peut compter pour
une armée.

Dans la conception de la démarche, dans la
vaillante résolution de l'accomplir sans la sou-
mettre aux incertitudes du conseil, dans la
manière de la raconter, dans l'art de l'exploi-
ter contre l'ennemi, il y a de l'honnête hom-
me, de l'homme de cœur, de l'homme de ta-
lent et de l'homme d'Etat. Nous eu félicitons
d autant plus M Jules Favre, nous nous eu
réjouissons d'autant plus que, pour ne rien
dissimuler, nous ne l'aurions pas espéré de
lui.

Une action si droite et si vigoureuse, une
parole si simple, un art si lo,/al de mettre en
évidence la majesté du vrai, un attendrisse-
ment si communicatif, pouvait-on attendre
tant d'trn tel vieux politique révolutionnaire,
académicien et avocat.

M. Jules Favre a donc eu le bonheur de
rendre au pays et peut être à l'Europe un grand
service. Il a tiré du roi de Prusse beaucoup
plus et beaucoup mieux qu'un traité même

avantageux. La paiiï: acceptable où il rédui-
sait sans doute son espérance, ne pouvait va-
loir, pouf le présent m pour l'avenir, l'indi-
gnation légitime et féconde que provoque son
'échec. Dans la situation présente, te roi de
Prusse ne pouvait nous favoriser autant que
par l'étalage de sa brutalité. t

Le monarque nous avait vaincus, celait le
sort des armes; ii a voulu se donner le plaisir
de nous souffleter; qu'il eu écrive a sa reine
tout ce qu'il voudra, il ne nous fera jamais
croire que Dieu t'avait chargé de cette beso-
gne, et le soufflet lui sera rendu. I! connaîtra
que Dieu n'a pas fait la France pour le plat de
i'epée. •, .

M. Jules Favre ne rougira pas d avoir atten-
du comme un solliciteur importun que l'on
veut dégoûter de revenir ; il ne se plaindra
pas de la grossièreté de l'outrage devant lequel
il n'a pu retenir ses larmes. Dansée moment-
là, Lians cet abaissement, il A ETE VERITA-
BLEMENT L'HOMME DE LA FRANCE.

Nous n'ajoutons aucun commentaire
à cette citation. Le public appréciera la
loyauté et le degré de moralité politi-
que de ceux qui s'intitulent si volon-
tiers les « honnêtes gens » et les partir

52133 de « l'ordre moral ».

(Correspondance particalière du Jourml de Lyon.)

25 juillet.

Il y aun point que je n'ai pas suffisamment

mis en lumière hier en vous parlant de la
commission de permanence. C'est l'exclusion

des bonapartistes, au moins daus une certaine

proportion ; d'abord, la liste a été composée

par les trois fractions de la droite sans le con-

cours du groupe dit de l'appel au peuple; tou-

tefois le groupe en question avait délégué son

président pour proposer MM. Abbatucci et La

Ronciôre le Noury comme membres de la

commission. M. Abbatucci est de la nuance la

pl'iVs déterminée en matière de bonapartisme :

il est Corse et mamelouck ; M. La Roncière le

Noury est bonapartiste aussi, mais beaucoup

plus par ses relations et ses amitiés que par
sou rôle : il est fonctionnaire du gouvernement

du 24 mai, comme il a été celui de M. Thiers
et du gouvernement de la défense nationale;

en cette qualité, il lui serait difficile et môme
impossible de se montrer irréconciliable et le

fait est qu'il ne l'est pas. Lui seul a été admis

sur la liste de la droite.
Le Journal de Paris déclare carrément au

surplus que la réunion de l'appel au peuple ne

saurait jouir des mêmes droits q«e les autres

réunions conservatrices ; elle nie le pouvoir

constituant de l'Assemblée et elleest d'ail eurs

peu importante par le nombre. On pourrait

dire que le centre droit s'est montré moins

délicat le 24 mai, et que ce groupe si peu im-

portant a décidé de la majorité, mieux encore

de la présidence. Vous vous souvenez en effet

que les bonapartistes ont fait écarter le duc

d'Aumale et prendre le maréchal de Mac-

Mahon : les feuilles du parti ne manqueront
pas de récriminer dans ce sens ou plulôt elles

dévoreront encore cet affront, comme ellesout

avalé la couleuvre qui a servi de péroraison au

discours de M. Ernoul.

Vous remarquerez, en effet,' ceci : les bona-

partistes, qui ont défié M. Jules Favre de di-

viser la majorité, ont en réalité très grand'

peur que cette majorité ne se déplace â leur

détriment; ils voient qu'on n'aurait presque

plus besoin d'eux, et ils ne veulent pas pous-

ser le centre droit hors des gonds pas des

exigences périlleuses. Leurs plaintes ne vont

pas au-delà d® tel ministre ou de tel journal

orléaniste, qu'ils pourront accuser d'intrigue

ou de trahison, mais en déclarant très haut
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lia Faillite.

Ernest soupira et leva les yeux au ciel.
<8 pour>uivireut leur promena le et monsieur

B Rosemberg voulut expliquer à Ernest la
'estinatiou première de ces constructions dé-
ah'ées. H lui nomma successivement les tours
'OCore debout; il lui fit remarquer surtout le
lor^oi], dont les voûtes Ultérieures s'étaient
tloudiêes, de sorte qu'on apercevait le ciel â
ravers ses étroites fenêtres, mais qui conser-
ait encore sou air de solidité. Il le conduisit
Z meine a,i milu-u des débris du château neuf.
it^V . ' ,esrui "es avaient un caractère pins

i avait pas jeté son manteau sur ces informes

décombres. A ti avers les pierres calcinées, on
distinguait encore des fragments de poutres
et môme de meubles caibonisés. La grille de
ter, chef-d'œuvre de serrurerie, qui fermait
autrefois la cour d'honneur, avait, disparu; la
cour elle-même ornait une inextricable forêt
de, ronces et de chardons.

Cependant, monsieur de Rosemberg, avec
une étounante sûreté de mémoire, retraça le
plan primitif de cet immense édifies, eu dé-
crivit les splendeurs et les merveilles, et il ter-
mina en disant d'une voix très -émue :

—Et puis, mon cher Ernest, c'était là que je
suis né.

Le jeune homme écoutait avec une atten-
tion religieuse. Voyant sou père s'attendrir, il
l'embrassa en silence. Au bout de quelques
secondes, Rosemberg reprit avec sou calme
habituel :

— Nous ne devons pas oublier un devoir im-
portant ; nos ancêtres reposent ici, et depuis
bien des années personne n'est venu s age-
nouiller sur leurs tombes. Ernest, allons a la
chapelle.

lis se dirigèrent en effet vers l'église; mais
là encore que de changements! Le clocher
avait été renversé ; la voûte s'était écroulée, et
par ie portail t-aus porte on pouvait voir le
sanctuaire profané, les piliers ronges par la
pluie, les >tatues de marbre sans têtes et sans
bras, le sol vert de mousse et souillé par la
fiente des oiseaux de proie.

Un autre chagrin les attendait dans l'inté-
rieur. Les tombeaux que eonienait l'église,
selon l'ancien usage, avaient été violés eu 93,
et l'on avait déplacé les pierres tumulaïres.
Cependant monsieur de Rosemoerg reconnut
plusieurs larges dalles sur lesquelles étaient
gravées des figures d'évêques et de chevaliers
avec des légendes en caractères goihiqiies ; il
apprit rapidement à sou fils de quels illustres
personnages elles avaient recouvert les cen-
dres, et ils s'agenouillèrent pendant quelques
instants. Ces devoirs remplis, ils se disposaieat

à se retirer, quand ils remarquèrent dans un
angle obscur de la chapelle un monument de
simple appaience que monsieur de Rosemberg
ne se soi venait pas d'avoir vu jadis à cette
place Ce tombeau, ouvrage de mains habiles,
paraissait contenir encore les restes du mort
dont il devait rappeler la mémoire. Il consis-
tait en une pierre sculptée qui n'avait pas été
de.-tiuêe dans l'origine a cet usage. Une petite
croix de fer la surmontait ; mais, ce qu'il y
avait de plus étrange, cette sépulture, au mi-
lieu de la dévastation des autres, semblait soi-
gneusement entretenue; aucune herbe pa-
rasite, aucun décora bre ne la déshonorait;
une couronne de bluets, toute frai ne encore,
euit posée sur la croix, et des bouquets de
fleurs champêtres jonchaient la tablette de
pierre.

— Qu'est ceci? — ditM. de Rosemberg d'un
ton presque indigné; — quel est ce mort in-
connu qu'on entoure de taiitd'honneurs,quand
les anciens maîtres de cette chapelle out été
dispersés par les méchants?

— H me semble, — dit Esnest, — qu'il y a
une inscription sur cette tombe.

Et il indiquait des caractères peu profonds
et à peine lisibles tracés sur la pierre. Cepen-
dant il parvint à déchiffrer l'inscription sui-
vante :

Ici repose Frédéric-Antoine-PhiUvpe, mar-
quis de ChdliUon, mort le 10 février 1792.

— Esue-t, — s'écria M. de Rosemberg avec
chaleur, — celui qui repose ici avait le droit
d y réclamer une place ! c'est mou pauvre on-
cle, le marouis de Châlillon, qui fut massacré
par des scélérats, la-bas, dans la cour d'hon-
neur.

Mais quelle pieuse main a recueilli ses res-
tes pour les transporter sur cet„e terre consa-
crée? Comment y repose-t-il en paix, quand
le? os de ceux qui l'ont précédé-ont servi de
jouet aux impies profanateurs de tombeaux ?
— Ernest allait exprimer ses supportions à ce
sujet quand, levant les yeux par hasard, il

eut uue vision qui retint ses paroies sur ses
lèvres.

Le jour commençait à baisser; les piliers de
l'église formaient de grandes ombres qui se
rembrunissaient de moment eu moment.
Néanmoins, par la porte tournée vers le cou-
chant, venait une lumière d'un pourpre foncé
qui se prolongeait comme un rayon de feu
sous les arcades gothiques. Or, le jeune Ro-
semberg apercevait dans cet encadrement
éblouissant une forme élégante et svelte ; OH
eût dit d'une femme habillée de blanc, et les
rayons lumineux, sejouant dans ses draperies,
lui donnaient une apparence aérienne. Immo-
bile, elle semblait sourire au jeune voyageur.
Ernest observait, attentif et muet, cette bril-
lante apparition ; monsieur de Rosemberg,
surpris ue son silence, lui demanda douce-
ment :

— Eh bien! mon fils, à quoi pensez vous?
Le jeune homme indiqua du doigt 1 objet de

son admiration.
— Mon père, — dit-il, — ne vovez-vous

rien?

Mais déjà l'apparition s'était évanouie ; il ne
restait plus que le nimbe d'or causé par les
feux du couchant.

— Là, tout a l'heure, — dit. Ernest avec
agitation, — il y avait une femme, une jeune
fille, une forme presque divine, et jehe sais ce
qu'elle est devenue.

— Je n'ai rien vu ; vous vous serez trompé.
Qui pourrait venir à pareille heure daus ces
tristes lieux ? Mais il se fait tard, mon fils, et il
est temps de partir.

Ils s'acheminèrent vers la porte de la cha-
pelle. Ernest regardait â droite et à gauche;
mais l'apparition ne se renouvela pas. Comme
les deux Rosemberg suivaient un étroit sen-
tier pour sortir du labyrinthe compliqué formé
par les décombres, le père reprit d'un air
pensif :

— Je sais maintenant à qui notre oncle le
marquis doit cette sépulture chrétienne dans

la chapelle de Chàtillon. C'est encore là sans
doute une bonne action de madame Blanchard,
la veuve de mon fidèle régisseur. Pauvre ma-
dame Blanchard, elle doit être bien vieille!
Mais nous allons descendre au bourg par l'an-
cien chemin, beaucoup plus commode que ce-
lui que nous avons suivi pour venir, et nous
passerons devant, la ferme de la Ceuse, qu'ha-
bite madame Blanchard; pourquoi ne nous y
arrêterions-nous pas quelques instants?

— Ti es- volontiers, mon père, j'ai une
grande impatience ce connaître cette digue
femme.

— Et de pins, Ernest, vous verrez la pro-
priété qui, avec ces ruines,, est tout ce qui
reste de la propriété de nos ancêtres.

— Il nous reste autre chose, mon père, dit
Ernest, avec vivacité ; il mus resle mlve „omj
ce beau nom de Chà'tllon que je peux appré-
cier maintenant à toute sa valeur.

Né en Allemagne, je connaissais seulement
notre famille par les récits de mou excellente
mère, si douce et si modeste, par les rares ex-
plications que vous me donnkz, et toujours
avec réserve.

Mais,-eii présence de cet imposant débris de
la grandeur de nos aïe-ix, mou orgueil se ré-
volte, .ei je ne saura:s plus supporter ce nom
obscur sous lequel vous avez voulu cacher
jusqu'ici le duc et le marquis de Châlillon.

— Ce nom obscur, ce nom de l'exil, est
aussi le nôtre, mou fils, — du le due, qu'on a
reconuu sans doute depuis longtemps- — etsi
vous le quittiez pour un autre plus brillant
êtes-vous bien sûr que vous gagneriez au
change? Tenez, Ernest, nous avons tout le
temps d arrivera la Censé avant la nuit ; repo-
sons-nous donc ici et nous causerons on peu de
nos projets.

Ou était sorti de la cour d'honneur malgré
les broussailles, et on se trouvait à l'endroit où
commençait autrefois la grande avenue qui
traversait la foi et.

Mais, comme nous l'avons dit, la forêt et l'a-

venue n'existaient plus ; à leur place on aper-
cevait des champs bien cultivés, de beaux pâ-
turages.

Au pied de la colline que couronnait l'an-
cien château s'élevait une ferme importante.
De magnifiques troupeaux debœufs et dennra-
tons rentraient âl'étableeu agitant leurs clo-
ches fêlées; les moissonneurs, montés sur
leurs chariots, faisaient entendre des (hauts
joyeux; les chiens aboyaient, les toits fumaient:
et ce mouvement, ce bruit, ce bien-être con-
trastaient avec le silence et la désolation qui
régnaient un peu plus haut, dans les ruines.

Les voyageurs s'assirent sur des pierres
moussues, et, contemplèrent le tableau pai-
sible qu ils avaient maintenant sous les yeux.
Ernest, ou plutôt le marquis de Chàtillon,
attendait respectueusement qu'il plût à sou
père de prend, e la parole. Voyant que le duc
setai.-au, il dit avec timidité :

— Je craiii? de vous avoir offensé, mon
père, et cependant serai-|e donc coupable si
je revendiquais mou droit de représenter une
des familles les plus illustres et les pluspur-.s
delà noblesse française?

— C'est précisément, mon fils, — reprit le
vieux dicen soupirant,— parcequ'elle a laissé
partout les souvenirs de sa grandeur et de sa
générosité, qu'il devient impossible pour nous
déporter ce nom... I> serait un fardeau tiop
lourd pour nos épaules et nous écrase-
rait.

— Et pourquoi cela, je vous prie ? — de-
manda Ernest, dont l'œil bleu s'animait.

— Parce que nous sommes pauvres, mon
fils, et que nous entrons dans un siècle maté*
riaiisteoù rien ne saurait compenser le défunt
de foriuae. Nous sommes une grandeur |om-
bée, une gloire éteinte; comme ces ruines,
nous sommes un monument croulant el irré-
parable d'une puissance passée.

(A suivre.)
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que rien ne pourra diviser la majorité parle-
mentaire. A la Chambre, ils sentent leur fai- s
blesse et ils sont modestes, patients et en- v

durants. I
Il n'en est pas de même au dehors, et il pa- r

raît que leur propagande prend, dans certains *
départements des proportions inattendues. On r
me cite entre autres les Charentes, la Gironde l
et les Landes, qui ont été pendant si long- jj
temps trois fiefs bonapartistes.

Les chefs de celte faction remuante se tar- r

guent déjà d'un triomphe assuré aux élections \
générales, et i !s vont même, comme dans la c
Gironde, jusqu'à refuser toute. alliance avec les
légitimistes et les orléanistes. Le plus grave, t
c'est qu'ils profitent, comme après 1813, de ï
l'impopularité des légitimistes cléricaux, tout
en ralliant, comme en 1851, les partisans des
gouvernements de compression.

J'ajoute que tout le bruit que font les radi- i
eaux de droite avec les pèlerinages, les 1
églises votives et les prières publiques, com-
mence à effrayer sérieusement les bourgeois, s
qui trouvent très bien d'aller à la messe béné- '
volement pour donner l'exemple à'ieurs eu- (
fants et â leurs inférieurs, mais qui n'aiment
pas qu'on les y pousse de force.

Les politiques du centre droit voient fort (
bien ce double danger : aussi font-ils des ef-
forts d'abord pour tenir les bonapartistes en (
respect dans l'Assemblée et dans le gouverne- r

ment, ensuite pour calmer l'ardeur indiscrète '
et périlleuse, de leurs amis de l'extrême droite.
Ainsi il est très-certain que l'affaire de l'église ]
de Montmartre a horriblement gêné M. de
Broglie et M. Batbie'; ils ont cherché à peser <
sur la droite modérée pourqu'elle mît un frela
à la fureur religieuse des Belcastel et des Kel- .
1er ; vous avez certainement remarqué l'affir-
mation de M. Batbie : Nous ne sommes pas un '
gouvernement clérical. Hier le gouvernement '
a insisté pour une rédaction qui enlevât au
projet son caractère par trop confessionnel, et
la droite modérée s'y est prêtée avec empres- <
sèment; mais les intransigents n'entendaient <
pas de cette oreille : l'Union et l'Univers pu-
bliaient hier, dans une sorte ue pilori, la liste
des traîtres qui voulaient ôter du projet la
phrase relative au Sacré-Cœur. La discorde
s'est même installée un moment dans les cou-
loirs de l'Assemblée et on parlait hier d'une
altercation des plus vives entre M. de Belcas- ;
tel, ua pur, et M. Baragnon, un modéré.

C'est une expérience constante, du reste, <
que les violents de tous les partis prétendent ;

toujours faire la loi et y réussissent trop sou-
vent. Vous connaissez déjà, je crois, par mon
confrère en correspondance, le mot de M. Er-
aoul. On- lui demandait si cette agitation des '
pèlerinages lui paraissait digne d'encourage-
ment et_ d'approbation.-- « Bien, loin' de là, au-
rait-il répondu, mais notre parti a lai aussi
une queue qu'il nepeut pas couper. «Jene vous
garantis pas l'histoire, quoiqu'elle me vienne
de bonne source; mais elle est très- vraisem-
blable et elle caractérise bien la situation du
gouvernement de 'combat vis-à-vis d'alliés à la
fois compromettants et nécessaires.

Un autre indice de cette position incom-
mode : vous savez avec quel acharnement
l'Univers et l'Union ont demandé la révoca-
tion de M. Fournier. M. Fournier est arrivé à
Paris il y a quelques jours et les journaux offi-
cieux, prévoyant les conséquences qu'on [
pourrait tirer de ce fait, ont déclaré que M.
Fournier prenait seulement, quelques jours de

' vacances. Or, je crois savoir que M. Fournier, '
qui s'est installé à la campagne aux environs
de Paris, a annoncé à tous ses amis qu'il quit- '
tait Rome pour un. temps indéterminé, ce qui
signifie qu'on lui a donné une sorte de congé
illimité. M. de Broglie se proposerait-il d'agir
à Rome dans un sens plus ultramonlam par ]

•l'intermédiaire de II. de Coreelle et en l'ab- !
sence de M. Fournier, le tout pour satisfaire i
la droite, sans choquer trop bruyamment
l'Italie? Je ne sais, mais il y a quelque chose.

M.
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COMMISSION DE PERMAM^NGE  ]

Voici les résultats officiels du scrutin d'hier,
pour la nomination des membres destinés à <
composer la commission de permanece :

Nombre des votants 517 ,
Majorité absolue. , 259 ,

Ont obtenu : ,

MM. le duc d'Audiffret-Pasquier 419 voix. '
de Beauvillé 418 » *
de Fiaghac 414 »
le comte de Kergorlay 413 »
Oourbet-Poulard 411 »
Merveilleux du Vignaux. 410 »
Moreau (Seine) „ . 409 »
Callet. ..' 408 »
Combier 407 » -
le marquis de Juigné ...... 405 »
l'amiral Saisset 403 »
Pagès-Duport 403 »
de Rairmeville . 402 »
l'amiral La Roncière Le Noury. . 402 »
vicomte d'Haussonviile 400 •>'
Laboulaye ... . . 394 »
de La Rochefoucauld duc de Bi- p

saccia 394 » <?
Beau 392 » t(
Lefèvre-Pontalis (Antonin) 363 » :.
Noël-Parfait .. 344 » *,'
Schérer 333 » a

Jozon. . 330 » e

Léon Say 327 » H
Journaul t ->23 » ri
de Mahy 310 » d

Voix perdues 109 p

Les vingt-cinq membres dont on vient de d
lire les noms ayant obtenu la majorité abso- d
lue , composent là commission de perma- s'
risnee. c<

Le centre gauche et la gauche sont repré- d'
sentes par MM. Journault, Jozon, Laboulaye, di
de Mahy, Noël-Parfait, Léon Say et Schérer,*en le
tout sept membres. le

Le centre droit par MM. d'Audiffret-Pas- pt
quier, d'Haussonviile, Lefèvre-Pontalis (Anto- tu
nin), Moreau, amiral Saisset.

Les autres membres appartiennent à la re
droite, excepte l'amiral La Roncière Le Noury pa
qui représente les membres de la réunion de ce
l'appel au peuple (bonapartistes et impériaiis- si<
tes) V

M
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L'ÉVACUATION f
 — rai

Le Nord-Est nous donne quelques détails co
sur les manifestations dites radicales qui ont Si
eu lieu à Gharieville à la suite de ['évacua- lm
tioû : ] j**

Vers sept neures, trois ou quatre individus se » pri
querellent et finissent par s'empoigner. On les <j;^
sépare. Le battu seul demeure, les autres s'en B0
vont. Le malheureux avait la figure en assez mau- £,,
vais état. On croyait tout fini. Un agent de police ,
arrive en compagnie d'un brigadier de gendarme- P11

rie mobile. Ils appréhendeat notre homme. La
foule s'amasse et fait cortège. Tout à coup le pri-
sonnier s'arrête et se fait tirer l'oreille pour aller ga
plus loin. Le brigadier a l'imprudence de lui par- ne
1er de son revolver et fait mine de le tirer' de sa va
poche. Dès lors notre gaillard refuse d'avancer „ri
et, bon gré mal gré, il est traîné jusqu'au poste.

Dès dix heures les cafés sont fermés. Notre
municipalité eut peut-être bien fait de donner la 1
permission de minuit ; un jour de fête et à ce mo- bn
ment de l'année, forcer les gens à se couaher à au
dix heures, pour beaucoup, c'est un peu tôt. ,a0i

Donc à dix heures la place de Nevers était fort git
peuplée : on venait, avant de rentrer, voir le ne
transparent sur lequel ressortait, en gros caractè- ra |
res, l'inscription suivante:

Vive la France 1 Vive la république! 1 VA
A M. Thiers, libérateur du territoire. A®

La jeunesse de Ckarleville reconnaissante. , ,.

Tout cela n'est pas fort séditieux. Un officier de
gendarmerie arrive à cheval et invite la foule à se Spt
retirer. On lui répond au cri de vive la France! mi
vive la république! lai

Quelqu'un cueille un drapeau à une maison voi- da
sine, et la foule descend drapeau en tête vers la
Grand'Place. La police se met à sa traverse vers le j e
milieu de la rue du Palais, enlève le drapeau et
court le porter au poste. ra

On suit la police. « Rendez-nous notre drapeau.
C'est le drapeau français, on peut le porter haut ie,
la main. Rendez-nous-le, et chacun va rentrer g>.
chez soi. » a^

La police persiste à vouloir garder le drapeau. m
Pendant ces pourparlers, qui durent assez long- CI ,
temps, on crio : Vive la République ! et vive M.
Thiers ! Une voix magnifique entonne la Marseil- 3i
laisc. La foule écoute en silence et se contente de fjt
répéter le refrain. ^

La poiiee finit par faire contre fortune bon cœur. ,ja
Elle ne s'oppose plus à ce qu'on acclame la France, ,}'
la forme de son gouvernement et le nom de son „,.
libérateur. C'eût peut-être été beaucoup plus court
d® commencer par là. tri

La gendarmerie de Mézières arrive au galop. „g
Le capitaine voit .immédiatement qa'il n'a point

affaire à des émeutiers. Da
« Mes amis, leur dit-il, rentrez chez vous, £>'

il est temps ; demain on vous rendra votre dra- ta
peau. » je

Et la foule se retire. „:,
Bref, un peu de bruit, mais pas de tapage.

Jeudi matin, une compagnie du 91° de ligne
est arrivée à Gharleville et a été consignée à la
citadelle,

ENTRE COALISÉS
| usa.

ûa sait que les orléanistes sont sous la sur-
, veil lance directe de leurs bons amis et alliés

les bonapartistes qui ne leur pardonnent
rien .

Nous avons ces jours derniers publié des g
, extraits de l'Ordre assez sévères pour le parti P1
l auquel la France doit tant de princes et de *

ducs. Voici aujourd'hui le Gaulois, bonapar- v<
liste aussi, qui emboîte assez vigoureusement cl

1 le pas à son chef de Aie : h
L'article qui suit a pour titre: Menées orlëa- si

j nistes. Nous laissons la parole au Gaulois : pi
« Les d'Orléans, après avoir agi pour le m

« mieux de leurs intérêts financiers et politi- rc
« ques auprès delà Chambre, commencent à. V

i. « démasquer tout doucement leurs visées.- P
s « Avec la prudence qui les caractérise, c'est te
, >• par les journaux étrangers qu'ils essayent

« de tâter l'opinion publique française. "Les V1
" feuilles britanniques, depuis deux*jours, ne

1 « tarissent pas en éloges sur les fils de Louis- d]
i « Philippe. Elles rappellent la. devise du ré- V

« aime issu de la révolution de 1830 : « Li-
«- berté, ordre public ». Bientôt elles répète- P<
« rontees mots fameux de Lafayetle : « Les cl

 « d'Orléans sont la meilleure des républi-
• » ques ! » l'i
i « Nous mettons les amis du suffrage uni- «i
. « versel et de la souveraineté nationale au

« courant de ces manœuvres nouvelles comme -
« nous leur avons dévoilé celles des semaines
" précédentes,

i « Nous ajoutons que c'est, sur la majorité
« de' 125 à 130 voix qui vient encore de .
" se prononcer pour le gouvernement que
« les orléanistes comptent asseoir leur ave- pi
« nir. H

« Voici comment ils la décomposent : pi
« Les légitimistes et les bonapartistes in- p;

« transigeants, disent-ils, sont environ 100 à ta
« la Chambre; ils se joindront contre nous à
" la majorité. Restent 25 voix, qui nous suf-

 « firont pour proclamer la dynastie nou-
; « velle. Q-j

« En résumé , les d'Orléans poursuivent jjj
« deux buts : *r

" « Ecarter les partisans de la branche aînée ;
« Ecarter les bonapartistes.
« A la réalisation de ce programme ils con-

» sacreront les vacances parlementait es et le
« cléricalisme sera l'arme qu'ils emploieront

'.« pour diviser, à leur profit, les alliés du 24
« mai. at

« Nos amis sont prévenus. A eux d'à- &
« viser. Ie

« Il y a eu jeudi soir, faubourg Saint-Ho-
« noré, chez le duc d'Aumale, une grande vs
« réunion uniquement composée de magis- le
« trats. On a pu remarquer que l'héritier des ac
« Condô procède à ses invitations par catégo- P^
« rie de fonctions : un jour les militaires, un
« autre joui» les magistrats, puis les diploraa-
" tes, puis le haut commerce, etc., etc. m

« On est ainsi plus à son aise pour « cau-
« ser. » (Gaulois.) 'e;

 de

Les intrigues bonapartistes.

On écrit de Paris au Journal de Rouen : l'e
Le prince Napoléon serait venu, dit-on, à loi

Paris, pour demander à être remis en posses- op
sion de son grade de général de division et de bl<
tous les droits et prérogatives y afférents, dût- rej
il pour cela réclamer l'intervention du conseil
d'Etat. Il a vu que le jour de la revue passée
en l'honneur du shah de Perse, le duc d'Au-
male assistait au défilé à la droite de M. le ma- urî
réchal de Mac-Mahon. Il ambitionne peut-être ce'
de reparaître ainsi devant notre armée, à la %n
prochaine occasion ; mais pour cela il faut ''
qu'il s'assure au préalable que sa possession ani
•d'état se lui sera pas contestée, et c'est pour }
s'assurer des dispositions du gouvernement à JS^
cet égard qu'il aurait faitde nouveau le vovage Ju'
de Paris. Le prince, dit-on, verra le ministre le
de la guerre ; il cherchera, ajoute-t-on, à voir me
le maréchal de Mac-Mahon lui-même, et, s'il *
les trouve favorables à ses projets, il n'hésitera Prc

pas à reprendre domicile à Paris et à reconsti- " n<

tuer sa maison militaire. J 1̂1

Ce premier avantage obtenu, Ie-prince se a4l
reudrait,en Corse, où il s'en autoriserait non *
oas seulement pour v assistera la session du ™\
conseil général, ruais pour en briguer la pré- |P'
sidence et pour commencer une campagne £ .
que M. Thiers a toujours contrariée. Ce que Iei

M. Thiers a considéré comme un devoir d'en-
traver, le maréchal-président l'autorisera-t-il? L
Nul ne le sait, mais beaucoup le redoutent, prn
M. le duc de Broglie ne vit que par la grâce M
des bonapartistes ; le jour où ils l'abandonne- que
raient, il serait en grand péril de mort ; par L
conséquent, il est presque en leur puissance, grai
S'il plaît à M. Rouher de lui faire des condi- tion
lions, il faudra qu'il les subisse, et si, par L
exemple, on lui impose la réintégration du lycé

i se i prince Napoléon sur le cadre des généraùx de
,les division, je ne vois pas comment il s'y prendra
ien pour refuser cette satisfaction et ce gage aux g
,*u" alliés qui le lui demanderont en lui mettant r
^! plus ou moins le couteau sur la gorge. c
La "**

Dri- D'un autre côté le Journal de Bordeaux, or- (j
lier gane bonapartiste, publie en tète de ses colon- g
>ar- nés et en caractères d'alfiehe le document sui-

sa vant qui peut être considéré comme un pro- *
icer gramme politique : s
3tre GO.MITÉ DE L'APPEL AU PEUPLE DE LA GIRONDE I

r la Une circulaire a été adressée à un certain nom- I
no- bre de nos amis politiques, les invitaut. à désigner
r à au comité Libéral- Conservateur^ de Bordeaux, qui a 1

sonsjége nie Vital-Carleé, un impérialiste, un lé- g
fort gitimiite, un orléaniste, pour chacune des commu- j
" le nés de leur canton, en vue des élections gêné- *
:tè- raies. f

Nous nous hâtons de déclarer que le Comité de ;
j l'Appel au peuple est complètement étranger à cette *

démaieha, et il nous paraît utile de reproduire (
la note, qu'à deux reprisas déjà nous avons pu- I
bliée : i

r de Notre principal râle est, en ce moment, celui de |
•• se spectateurs attentifs, jalouse de coopérer à tout ce qui <
ice • maintient la sécurité sociale, mais résolus à ne pas

laisser engager notre drapeau dans des compromis
V0J" dangereux.
s a Les partisans de l'Apppel au peuple ont donc le j
*s le devoir :
u et io rjc se consolider de plus en plus sur le ter-

. rain du droit national ; .
i?aiu 2° De maintenir intacte leur initiative ainsi que
raut ieur liberté d'action, et, par conséquent, de ne
ltrer s'associfr à aucune combinaison qui tendrait à les

affaiblir dans le présent et h lès absorber au mo-
Rau. ment où ils seraient tenus de défendre leurs prin-
>n8" cipes dans Jes scrutins décisifs ;

»• 3» D'avoir enfin, une organisation propre, afin
seil- f[e pouvoir disposer sans entrave de toute leur in-
: de fluence, suivant le mode je plus conforme ans in-

térêts qu'ils représentent,' môme au cas où la soli-
B^r - darité dans la lutte serait souscrite par un pacte
nce, d'union à base discutée et acceptée par les divers
son groupes conservateurs.

ourt Toute autre façon d'entendre et d'appliquer « la
trêve des partis » est contraire aux intérêts du
parti national de l'Appel au peuple.

,omi; Cette règle de conduite n'est pas spéciale au dé-
partement de la G-ironde. Ne pas s y soumettre,

° us > c'est rompre l'unité qui fait la force et créer l'an-
clra" tauonisme des volontés individuelles; c'est faire

le jeu de nos adversaires ; c'est être à la fois auto-
ritaire et défaillant.

AYMEN, président du comité, ancien con-
gne seiiler général, ancien maire de Cas-
à la tillon; — Alexis DOINET, vice-prési-

dent, rédacteur en chef du Journal de
Bordeaux ; — G. GRAS , membre du
conseil général, trésorier du comité.

 , atjfeq —

L,S CHO-LÈRà. A VIENNE
*ur-
lliés ~
lent On écrit de Vienne :

« Il semble que les nouvelles fausses et exa-
des gérées sur l'état sanitaire de Vienne n'aient
arti point été sans influence sur le plan de voyage
t de du shah de Perse. Le shah, dit-on, aurait en-
par- voyôà Vienne un médecin anglais, qui serait
ient chargé de s'informer exactement des rapports

hygiéniques actuels de cette ville. Si la déci-
da- sion définitive de ce voyage ne dépend donc
: plus que de ces informations et du consente-
r le ment d'un médecin consciencieux, nous espé-
liti- rons que sous peu ie départ du shah pour
nt à Vienne aura donné un démenti à toutes ces

nouvelles et banni toutes les craintes de l'en-
î'est tourage du shah. »
/eut Maintenant, voici ce que publie la Corres-
Les pondanee autrichienne :
j m " Du 21 .au 22 juillet, 25 nouveaux cas de
uis- dyssenterie cholériforme ont été constatés à
ré- Vienne. »
Li- Le choléra, on Je voit, n'est pas dans une

ète- période croissante dans la capitale-tle l'Autri-
Les che, qui compte près de S00,000 habitants,
bli- Toutefois, on se demande si le shah bravera

l'influence mauvaise du fléau qui sévit, d'ordi-
îai- naire, sur les étrangers.

au
il me -_™s^»~ !——

lires

(rit0 ÉCHOS DE PARTOUT
de . •

que On parle beaucoup, à l'administration des
ive- postes, du retour à l'ancien tarif des lettres:

10 centimes pour Paris et 20 centimes pour la
province, l'augmentation de la taxe n'ayant

in- pas donné les bénéfices sur lesquels on comp-
)0 à tait.

3llf~ Petite statistique.
l0tl" Savez-'vous, depuis soixante ans, c'est-à-

dire depuis la rentrée des Bourbons, à com-
'ent bien s'élève le chiffre total des divers emprunts

émis par notre belle France ?
,ee ! Effrayant!.

A 17 milliards ë09 millions, — près de 18
J°|l

t
; milliards!

"ont ..',. , * *
24 Très-digne et très-juste cette protestation

adressée par Chrysale, de la Liberté, à l'Aca-
d'a- demie, au sujet de la mort de Philarète Chas-

les:
Ho- Messieurs de l'Académie, un grand écri-
rîfje vain est mort, et il n'était pas des vôtres. Avec
ÏJS- les morceaux de son œuvre, il a l'étoffe de dix
des académiciens; vous le saviez et vous ne l'avez
go- pas appelé.
un Quelle étrange forteresse êtes-vous donc?

ua- Se faufiler ou monter à l'assaut; voilà la
marche, n'est-ce pas?

au- Hélas ! ce pauvre grand esprit n'avait pas !
\ le tempérament de vous violer, et il dédaignait ,

de vous surprendre.
Tant pis pour vous ! Pleurez !

*

Le Temps dit que M. Littré est à la campa-
gne et va beaucoup mieux.
'M. Littré a eu une espèce de furoncle sur <

l'estomac, qui a nécessité une opération dou- '
, à loureuse en égard à son grand âge. Mais cette '
es- opération a mis fin à une douleur insupporta- '
de ble, et depuis ce temps le malade prend du !

ût- repos et se reconforte. |
*eil * c
sée * *  1
,ui Hier, est arrivé à Pans, venant du Japon, j

na" un jeune homme très-inconnu à Paris, et qui \

trg cependant ne peut manquer ,*de jouir d'une c
ja grande célébrité un jour. i

lut II se nomme Paul Delarre "et a trente-deux

ion ans *
)Ur Depuis sept ans, il est, le favori du mikado, '

t à qui le tient en estime extraordinaire, et c'est j
*r| lui qui lui inspire les idées civilisatrices dont a
l§! le mikado donne tant de preuves en ce mo- t
9ji. ment. t
5>j[ M. Delarre avait quitté Paris presque à fim-
,ra proviste, saisissant une occasion de monter '
ju une grande affaire industrielle à Osaka. L'af- \

faire n'apas réussi. M. Delarre n'en a pas moins b
se acquis au Japon une haute position.
ô^ Il revient pour passer six mois avec sa fa- p
rju mille. Il amène avec lui une Japonaise qu'il a
é. épousée, et qui s'est convertie au catholicisme, p

ne Eile est Téellement fort jolie et parle assez bien "
ue le français. tf

n- *'* H
il? Lundi 4 août, distribution solennelle des
it. prix dn concours général à la Sorbonne. p<
ce M. Batbie, ministre de l'instruction publi- m
c- que, présidera. cl
ar Le soir, il y aura, comme il est d'usage, V
e. grand dîner au ministère , suivi do récep- et

i- tion. w
ir Le lendemain, distribution des prix dans les fa
u lycées.

de A J
dra On sait combien les journaux américains
iQX sont riches et quelles sommes ils savent dé- „;
ant penser à l'occasion pour se faire de la ré- C(

clame;
Tout le monde sa souvient des 200,000 fr. ci

m* que le New York Herald avait donnés à M. v
3û- Stanley pour retrouver Livingstone. P
ui- Voici maintenant le New York Daily Gra- P
TO- phie qui dépense 50,000 francs pour faire con- v

struire un ballon d?un nouveau système, avec Bl
E lequel le professeur Wiese se fait fort défaire c
,m_ la traversée d'Amérique en Angleterre. u
aeT Le ballon, qui aura 100 pieds de diamètre, &
ui a remorquera un autre ballon plus petit qui doit i'
lé' servir en cas de malheur ; il sera approvision-

na- né de vivres et d'eau pour un mois. C'est le 20 ®
ne~ août que M. Wiese, qui est déjà, venu en bal-

,é(h Ion de Saint-Louis âNew-toii en dis huit „
elt8 heures, doit tenter sa traversée ; il prétend p
uire qu'avec les vents d'ouest qui, à une certaine
pu- hauteur de l'atmosphère, soufflent dans une s

direction assez constante, il abordera en An- à
i de gleterre ou en Irlande au bout de flO heures

Qui environ. J
pas * t
mis * *

Hier a été emballé au palais Bourbon et ex- c
,c le pédié à Téhéran un magnique vaso qui ornait c

la chambre à coucher de Nassr-ed-Dia . ',
ter- Ce vase, œuvre de M M. Poyard et de Garaaza, j

est copié sur d'anciens émaux persans. '
5"g H porte quatre vers du poète Poranzy, dont J
{ jes voici à peu près la traduction : I
mo- Plus grande que la mer profonde
rin- A nos yeux est ta gloire, ô roi t i

L'Iran est le centre du monde ; !
afin Le centre de l'Iran, c'est toi 1 i

J°3 H y avait un autre vase tout semblable, mais
wf;I il a été dernièrement brisé. Il portait ces vers ;
,acte persans de Saadi :
vers C'est à Schyraz que l'on voit-naître,

Sous les cieux du S leil aimé,
8 la Le plus de roses, ô mon maître,

3 du jgg ses parterres embaumés !
Pourquoi la rose passe-t-elle

! de- Pour la reine des fleurs ?... O rei,
\ tri?> Laisse une fleur encore plus belle,

:'an- La Clémence, s'ouvrir à toi !

trtpi. Chacun de ses vases valait 3,000 fr.

con- voici un mot du Figaro qui vient assez à
tj,ii?" point :
resi- r

:/ de On parlait d'un écrivain célèbre, mais qui
i du passe pour avoir été encouragé par divers gou-
â- vernements.

— Il excelle dans tous les styles, dit quel-
qu'un.

— Surtout, ajouta X.., dans le style sou-
tenu,

sxa-
ie^ Là ÏÂPEOR OE CHLOB0FOBIE
fage
en- A PROPOS

;orlg De la Question houillère.

léci-
ionc ^-ous avons publié, dans notre numéro d'a-
B^" vant-hier, d'intéressantes observations com-
spo" muniquées au Bien public par M. Blain des
K)ur Cormiers, et relatives à l'emploi du clilorofor-
,ces me comme force motrice.
en" Un de nos lecteurs nous adresse â ce sujet

une lettre que nous reproduisons volontiers,
res~ tout en réservant toute appréciation person-

nelle sur la question,
s de voici cette lettre. Elle se peut manquer, à
"s à cause des souvenirs qu'elle évoque, de piquer

la curiosité du public lyonnais :
une J

itri- Lyon, le 25 juillet 1873.

> Monsieur le rédacteur du Journal de Lyon,
V.Hra sï j^aiais Lu. à la quatrième page de votre nu-
"'ai " méro. d'hier, les espérances que vous donnez au

public, d'une grande économie de combustible, par-
la substitution de la vapeur de chloroforme à la

, vapeur d'eau , je n'y aurais pas probablement ap-
porté la moindre attention.

t Mais vous avez puisé, votre nouvelle dans un
journal qui la donne sous la signature d'un hom-
me honorable doublé d'un savant, il faut donc la

* prendre au sérieux, et ne pas la laisser passer sans
des examen.

res : N'étant pas, pour mon compte, précisément un
ir la savant, je me contenterai de rectifier par des faits
vant positifs, et de compléter par des renseignements
!BD- certains Ie récit un peu hésitant de M. Blain des

* Cormiers.
Il nous apprend que vers les premières années de

ïempire on a fait sur une frégate de l'Etat, le Gali-
lée, l'expérience d'une machine fonctionnant à

t-à- l'aide du chloroforma vaporisé. Ce fait notoire-
om- ment coanu, d'ailleurs, est d'une incontestable
nrits exactitude.
unis Seulement ses souvenirs sont confus, il ne se

rappelle pas le nom de l'officier de marine qui di-
rigeait les expériences, il les suivait au point de

3 18 vue hygiénique seulement, 'ne peut-on pas con-
clure qu'il n'en n'a pas saisi toutes les phases et
qu'il se trompe sur leur succès définitif devant le-
quel on n'expliquerait pas l'abandon des résultatssi

tion précieux qu'aurait donnés ce système. Mes souve-
Lca- njrs sont plus précis que les siens, et je pense lui
las- apprendre le nom de l'officier auquel il fait allu-

sion.
U se nommait Jules de la Tour, il est né à Vil-

c"" lié dans le Beaujolais, il est sorti en 1835 de l'ô-
LV6C co[e polytechnique pour entrer dans la marine, et
dix il avait en elîèt à l'époque indiquée le grade de

IVCZ lieutenant de Tàissèâu.
A la suite d'un voyage scientifique avec le célè-

nc? bre Dumont d'Urville, il fut chargé d'expérimen-
j ]a ter plusieurs systèmes de force motrice, parmi les-

quelles la vapeur surchauffée due à l'invention
d'an des frères Séguin, qui ont rendu tant d'au-

Pa.s très services à l'industrie, et les vapeurs d'éther et
naît (je chloroforme.

Mais là ou je me permets de douter, c'est lorsque
M. BJain de Cormiers affirme qu'un bâtiment,
marchant par ce dernier système, s'est parfaite-
ment comporté pendant la guerre de Crimée,

pa- Je crains bien que sur cette dernière affirmation
M. Blain des Cormiers ne soit l'écho d'un repor-

gur ter plus téméraire que fidèle et qui aura suivi et

ou. observé de son cabinet à Paris la marche de nos
j^fg vaisseaux, comme d'autres ont étudié de même les
\ ' mœurs des anciens mondes qu'ils ne. connaissent
t~ guère que par l'étude des cartes.
" u Quoi qu'il en soit, j'ai eonjiu intimement M.Ju-

Ifig de la Tour, et voici ce que je sais par lui et ce i
que de nombreux Lyonnais savent comme moi de
l'emploi du chloroforme comme liquide vaporisa-

O13} ble.I! y avait à Lyon en 18 H ou 42 un petit homme,
qui un savant petit homme d'un mètre à peine, mais i
une d'une grande vivacité d'esprit et d'une activité plus 1

grande encore. i
3UX II s'appelait Dutremblay, et appartenait à une ,

très-honorable famille du département de l'Ain ; '
j il avait tourné toute son activité et toute sa puis-

' saftèe d'observatbn vers la mécanique et les
bsl sciences qui s'y rattachent, la chimie industrielle. Il
ont av;:it remarqué sans peine que l'éther et des huiles ,
no- plu.-; ou moins volatiles se vaporisaient à des

teispératures peu élevées. *
im- P p"n avait conclu sans efforts que puisqu'il fal- <
ter lait bf-aucoup moins de calorique pour les évapo- C

>a f_ nser que pour obtenir de la vapeur d'eau, il fau-
. drait aussi beaucoup moins de dépenses de char- i
1115 bon pour obtenir le calorique nécessaire. r

Il chercha donc le moyen de chaulïerdirectement
fa- l'éther.
lia • Mais le difficile était d'éviter les dangers d'ex- J
ie. plosions presque spontanées, que présentait ce * ;
;en liquide et surtout de le contenir dans un généra/

teur de vapeur. /
Il avait admirablement résolu ce double pro> n

blême. i U
les II emprisonnait son éther dans des milliers de t

petits tubes reliés entre eux, et renfermés eux-
]i- mêmes dans une chaudière cylindrique, et.il \-,

chauffait cette chaudière directement. Il obtenait
.e ainsi avec peu de charbon la composition de son i,
' ' éther. i "
**" Mais il s'aperçut bientôt que s'il consumait a

es Trv combui!tible> n n'obtenait qu'une force re- H

Il alla consulter un chimiste distingué de Paris, le

M. Payen, qui lui fit connaître ce principe dont qui
il n'avait pas paru se douter jusque-là : j des

s C'est que la force d'expansion d'un liquide est ; t
" en raison directe de la quantité de calorique né- j j rg
- cessaire pour le vaporiser. L s

Si un li re d'éther demande cinq fois moins de 1G ^
'. calorique qu'un litre d'eau pour être converti en

vapeur, il produit par contre une quantité de va- aiT
peur cinq fois moindre. Vous n'obtenez donc oni
point d'économie réelle en chauffant votre éther (
avec du charbon, puisque si vous dépensez moins vai

' vous obtenez moins. M. Dutremblay remerciais t,arc savant, mais il perdait son illusion d'inventeur. (
e C'est alors que M. Payen, après l'avoir éclairé sur _

un principe naturel, "voulut bien l'aider de ses - ,'
j conseils dans l'usage qu'il pourrait fai e de son Pl<;
ij, invention. _

Tout n'est pas perdu, lui dit-il ( votre appareil go
A est très-ingénieux, il faut l'utiliser, et voici le pn

moyen : qu
:' Dans toute machine à vapeur d'eau, il y a une
'j partie de vapeur perdue : G'est la vapeur d'échap- _,
^ pemenL_  "
e Cette vapeur costient une quantité de calorique ,

[@ suffisante pour vaporiser une certaine quantité U<
i- d'éther. Sil.
ig Construisez deux machines de 25 chevaux, par en

exemple; furie à générateur de vapeur d'eau, l'an- H\
tre à générateur de vapeur d'éther. Fc

Accouple/, ces deux machines, chauffez ia chau-
i.- dière à vapeur d'eau par les moyens ordinaires, ...
it dirigez votre vapeur d'échappement qui va se per-

dre dans l'air, autour de votre générateur à élhar. se

a Le calorique qu'elle contient suffira à produire une
' seconde force de 25 chevaux de vapeur d'éther et
. vous obtiendrez ainsi 50 chevaux de force eij dé- m

pensant le charbon nécessaire à une machine à à
vapeur ordinaire de 25 chevaux.

M. Dutremblay suivit ce conseil, et ciéa ainsi m
ce système de machine mixte, qui a donné son
nom à une compagnie de navigation entre Mar- I ,
seille et Alger ayant pour directeur M Touache, | V;
de Marseille. Voilà pour la vapeur d'éther. ^t

'\^ Voyons maintenant comment a été inventée
1S l'application de la vapeur du chloroforme comme C(

force motrice.
Quand M. Dutremblav prit son brevet, il men-

tionna bien d'une manière générale tous les liqui-
das se vaporisant à basse température, mais il ou- j i
blia de les spécifier et notamment de spécifier le j
chloroforme. " \ A

Cet oubli ne passa pas inaperçu, M. de la Tour d
et un ingénieur, qui depuis afait un certain bruit Cl
à Lyon par l'invention d'une machine à air' chaud f
comprimé , M. Belon, s'empressèrent d'en pro- ,
filer, et ils prirent un brevet pour l'emploi du g(
chloroforme.

. Une lutte de privilège s'engage entre eux et
a M. Dutremblay. e

Ils pensèrent bientôt qu'il était de leur intérêt S(

mi de s'entendre. ri
jî_ MM. de la Tour et Belon avaient bien le bre-

vet du chloroforme, mais M. Dutremblay avait t<
, de plus qu'eux son appareil breveté, et comme il ff

3'" était prouvé qu'on ne pouvait obtenir d'économie
qu'avec des machines mixtes, et que l'appareil de <

U- M. Dutremblay consistait non pas seulement daris „
son système de générateur, mais encore dans l'ac- j,
couplement de deux systèmes dé générateur à l

mt vapeur d'eau et de générateur à éther , ils, furent v
de bonne composition ; et leur brevet devint i lé
la propriété de la Gie Dutremblay, moyennant l'a- j Q
bandon d'un certain nombre d'actions.

Une machine de ce système mixte a fonctionné |
quelque temps à Lyon dans la cristallerie de la j i
Guillotière. ,

Deux expériences ont été faites, comme l'a dit ':
l'auteur de l'article, sur les navires de l'Etat. i "

La G" Touache les a bientôt abandonnés à la j S'
'a- suite d'un incident qui parmi les mille inconvé- j
îî- nients de ce système en récèle un d'une nature i
|gg toute spéciale. I
>P_ . La compagnie Dutremblay, nour prouver l'in-

fluence de ses machines, avait jugé à propos d'es j
• •• sayer un voyage de long cours 1
J*' Des approvisionnements considérables d'éther ]
fSj et de chloroforme renfermés dans des bonbonnes!
n- avaient été emmagasinés dans le navire.

Bientôt on approcha des latitudes chaudes. \

t à Sous l'action de cette température, l'éther et le j
Igr chloroforme entrèrent en ébullition, et une formi- \ »

dable explosion se fit entendre. Toutes les bon- | P
bonnes avaient sauté. r

L'embarras eût été grand, sans la machine à j i,
vapeur d'eau accouplée à la machine à éther. j rj

On n'avait, il est vrai, que la moitié de la force \ i
m- primitive, mais enfin cela suffisait pour gagner la 1 ,
au terre ferme avec plus ou moins de lenteur. j |

?ar- Depuis ce moment, le système a été abandonné, | è-
la et à une époque bien antérieure à la guerre de I O

ip- Grimée. j
"Voilà pourquoi je doute que le Galilée ait fait \

un cette campagne avec un générateur à chloroforme,
m- Le chloroforme se vaporise à la même tempéra- \ G
; la ture que l'éther. Il est tout aussi volatil. Il pré- j d
ms sente donc le même inconvénient de fuite et de j jj

complication de générateur, moins son inflamma- ! g
un bilité. plits 11 a été expérimenté et condamné en même temps ! v

its que l'éther. I
les J'ignore où habite M. de Latour, niais je sais J ~

qu'il vit encore. M. Dutremblay habite Paris. On "
de peut le consulter sur la possibilité de reprendre "V

'if-: l'expérience avec quelque avantage.
 a Un ancien actionnaire des machines s jl
f?" à base d'éther et de chloroforme. ! a
ble là

 i
 a

ii- j

er, 3^1 ,
le- - - "

*** Selon leur ancienne et peu louable habitude, j
lui renforcée encore par la chaleur, la plupart
lu- des électeurs du deuxième canton ne semblent j

pas se douter qu'ils aient à nommer un re- f n
il- présentant au conseil général.
'e- Nous espérons que cette inaction ne sera h

,et pas de longue durée. y
On nous signale déjà de plusieurs points

lè. quelques efforts qui tendent à y mettre Un.' c,
n. Dans quelques groupes électoraux on parie de c
sa- l'honorable M. Piaton, comme candidat du rî
on parti libéral. f
u- En attendant que des manifestations électo-
et raies plus précises nous permettent démettre v-

notre publicité au service du candidat choisi >s
lt

e
 par notre opinion, il nous sera permis de dire i,

eI dès à présent que la candidature de M. Piaton et
est faite pour rallier toutes les sympathies,

on On sait que ie parti républicain conserva-
is teur a déjà présenté deux fois aux électeurs
et l'honorable M..Piaton.

C'est un véritable homme de bien et c'est
g| unhomme de valeur; ily aura honneur, pour Ju

l'opinion qu'il représente, il y aura profit pour ia
jji les intérêts de tout le monde à l'envoyer sié- m
Cft ger au conseil général du Rhône. d<
de n;
3.- ia
e> Les électeurs du canton de Belleville sont
us invités à procéder, le dimanche 17 août, à l'é~ pi
us lection d'un conseiller d'arrondissement en

remplacement de M. Gtivot , député, qui a la
a| donné sa démission. (ja
s' — _ se

f Encore et toujours les .. épurations - ! fu
" Par arrêtés préfectoraux, les sieurs Joseph T0
„-s Benoit, inspecteur général du service des vi- "n

danges ; Gharconche, inspecteur des vidanges, ' a
I_ et Claude Morel, inspecteur du marché de la
i- Guillotière, sont révoqués de leurs fonctions, ^i
i- Leurs successeurs sont MM. Périer, ancien u
"- inspecteur; René, ancien inspecteur, et Lan- L

ber, également ancien inspecteur. ià

•" f L'arrèié préfectoral relatif aux cafés a reçu,
;ei dès avant-hier, son exécution. ou

Cafetiers, limonadiers et brasseurs ont com- sic
fl mencé à clore leurs ouvertures à onze heures dé

un quart, et les habitués ont dû aller se dis- qu
p traire ailleurs.  roi
- Oui, ailleurs ; car voilà le côté faible de i'ar-
| rêté Ducros.. R0
f II ordonne bien la fermeture de certains éta- . sai
P blissements publics, mais il nepeut pas or- rui
L donner celle de certains autres, et son but est ]
t manqué. i'0!

Les cercles — pour ne parler que de ceux- pai
| là — bôniflcient directement de cette mesure rer

qui leur amène régulièreinènTT^^*^
1 des clients qui ont soif. qui ̂ , o

 es dienu
; Si c'est là le résultat' cm'£Z^> k>

tre préfet, certes il a adniirahwT obteiiir,
le succès ne s'est pas fait att2?'u r^i

Voilà maintenant qu'on annon '
arrêté ordonnant la tevmSl? UQ n0,
OBzeheuresprécisesdusoir sthéâb

Quelques badauds ont delà a ,
vance à ce projet, quitte à l? «^Ni d'
tard, quand ils en verront les inen» quef DI

Que M. le préfet nous SÏÏu^il
senter dès à présent, à ce sujet o fi8 Wffl
pies observations fort respecti ij %l^H,

Il existe, de par le nion^ uS;, '
gens qu'on appelle compositeiirf .g0t«ei
produit ou produisent encore i°*i m loin
quelles on a donné le nom d wl„ Vfe» sa

Quelques-uns même de c»s nSl
pour des chefs-d'œuvre. F as PasSe

Meyerfaeer, Verdi, Halévy, Gnnn .
n'en citer que quelques-uns, sontTd' Po
siteurset leurs œuvres,'admif(sLae?co%
entier, ont pour titre : le Prophète fil*01»
Huguenots, les Vêpres Sicilienne^ i 1'
Faust, Hamlet, etc., etc., etc etc ' ^

Ces œuvres de -génie nécessitent .
exécutées, quatre heures trois ayn,)^ il
sentation. imiiH^

, Impossible de s'en tirer à moins
; A l'Opéra de Paris, les spectacles *>
 mencent généralement à 7 1/4 Pt .„, se coi
• à minuit. ^'^terifijag

Nous défions qui que ce soit dp k* ;
1 moins de temps. wcs Jo%e1
 Faudra-t-il que Lyon soit privé dora

de ces chefs-d'œuvre parce qu'ils DP t
Vl1

' être terminés â onze heures? a"'*i
 Evidemment M. le préfet, qui ̂  ,
s coup la musique, dit-on. ne le voudrait

Gomment faire alors ? ' ^
Commencer plus tôt?

i
Mais c'est impossible : il y a des région,

de police qui s'y opposent. 8 "^
Ces règlements sont affichés à tous k>

du théâtre, et aucun directeur m poum^
t ciper de sou ignorance pour comment f!

i l'heure fixée. a,l!

Dans ces conditions, sous ne voyons (i»1,I seule solution possible.
, Que l'Assemblée nationale ou le pott,

exécutif décrète qu'à l'avenir les complii
t seront tenus de ce faire que des ouvrâ'w

rant moins de quatre heures.
Quant aux opéras du répertoire, les fr

|t leurs seraient tenus d'en élaguer tout ce
II fera longueur et pourra nuire à l'action,

Dans Robert, par exemple, on coups?,
e . 1er acte l'air Va! dit-elle et la Siciliew.
.. 2e, l'air de la chanteuse ; au 3°, le duo;
i l'honnête homme ! — la cavatine d'Afe
it valse infernale, et je grand duo ; au.4etatl«
it la scène des nonnes ; au 4e acte, la cavatig
- Grâce; au 5e acte, le grand trio.

Ainsi de suite pour les autres opéras.
é | Quant aux Huguenots, on pourra coups
a I 1er acte la romance Blanche comme la M
[t S hermine et ia cavatine du page ; au 2e, loi

! final ; le 3e sera joué en entier jusqiiï
a | scène du couvre-feu :
- i Rentrez, habitants de Lyon,
e 1 Restez clos dans votre maison ;

Que tout bruit meure,
- j Quittez ce lieu,

'' f Car voici l'heure
Du couvre-feu.

'r ]
',s i Après quoi, tout le monde ira se coucher

! , ;
'g . Dimanche prochain aura lieu, au ttfêîM
[_ ! Variétés, une grande soirée dramatiqueeli
i- ] pulaire, dont le produit sera con sacré à I

| rection d'un monument à la mémoire de V
à i torGenin. On jouera le Vengeur, gmiia

| national et maritime en cinq actes et neufi
;e | bleaux. Les principaux rôles seront tenusf
la j M. Francis Genin, Mesdemoiselles Viclora
I | Ambroisine et Irma Genin, et plusieurs*
fé | de Victor Genin.
 y . L
!" ! Chacun sait que l'ancien directeur rien*
i- | Grand-Théâtre, M. Falanzier, actuelles
s- 1 directeur de l'Opéra de Paris, vient de its
le j voir la décoration de l'ordre du Lion S!
l- J Soleil, que lui a conféré le shah de Perse as

| passage à Paris.IS i Mais ce que l'on ignore plus générale»
jg'j c'est que M. Halanzier avait déjà recuite
n j de la Légion d'honneur, plus celle deGosE
e Wasa de Danemark.

Ces distinctions se trouvent sufflsaffll
>,s justifiées par le mérite et les hautes m
?. I artistiques du directeur de la première s«

j du monde.

! Procès-verbal vient d'être dressé ci*
I épicier de la rue Bouteille, convaincu ai
I voté aux dernières élections, malgré un^

damnation à deux ans de prison pour w
l courue en 1836.

'\ \ J
it j Le Code du Cérémonial n'a pas diiso'»1'
:- i nier mol.

Il vient de paraître un nouveau Gn^'
a le monde, dont nous extrayons le passaffl

vant :
s. « Dans une soirée, une dame ne doiiJaï:

!; confier son bouquet, son éventail où s»11*
e choir à un homme pendant qu'elle «f;;
II f moins que cet homme ne soit son œafi'

!

frère ou un proche parent.
« Aussitôt que la danseuse s'arrêted^

? valse, polka, etc., le cavalier doit aussi'.
I tacher le bras qu'il a passé autour de sa i
3 lui exprimer son regret dé la voir cesse
l et rien déplus. »

Ce rien de plus est un chef-d'œuvre,

3 j —

t AIN. — M. Méplain, député a déposé J;
. juillet à la Chambre,un rapport fait au J",

r la 9e commission d'intérêt local chargée
. miner le projet de loi tendant à auw ; :

département de l'Ain à s'imposer <»«£
nairement pour les travaux des route»
teraentales et les chemins vicinaux- .^

\ La commission s'est montrée favo-
• projet de loi qui est ainsi conçu : . J j
i " Le département de l'Ain est a"l°' afï
i la demande que le conseil général e ..^

dans sa session du mois d'août 187*> „$
ser extraordinairement par addition a ^
pal des quatre contributions indirect^,I)[ii?
dant cinq ans, à partir de 1874, trois ,
dont le produit sera consacré aux "^v.'
routes départementales et des cnem
naux. jjdéfj

« Cette imposition sera recc-aye <̂ $
damment des centimes extraordinai -, !3
le maximum sera fixé chaque a^n-^'u jû '
de finances, en exécution de la loi «
1871. «

DRÔME.—Les assises de la U1'1'1"1^!" la F!
ouvertes le 14 courant, à Valence, su ^%
sidence de M. lo conseiller Sestiei, ' ^
dérouler les ténébreuses péripéties o \i
qui s'est accompli, il y a quatre an,,
roudissement de Montélimart. . B^

Au mois d'août de l'année 18^.,
Roux, du petit village de Saint-^drf'

• sant le métier de marchand-coipw-^ ^
rut de sa demeure. «..ontloo^li

Les causes de cette absence iiiei» falBi»
l'objet des conversations ioca"»- p&Z
parut peu 's'en émouvoir. La ter ^
renferma dans ua mutisme aosoiu
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=es voisins; son fils, Denis, appelé sous les
drapeaux, ne manifesta aucun regret et partit
de la commune pour rejoindre le régiment

• j3arjS lequel il était incorporé.
Peu à peu, l'animation provoquée par cette

absence prolongée du mari s'apaisa.
yais voilà qu'au mois de mai dernier, un

nommé Bompart, occupé comme ouvrier ter-
rassier dans la propriété de la famille Ronx, 5
en arrachant une vigne, remarqua que l'herbe j
était, dans un endroit restreint, plus épaisse
qu'ai'ieurs; il eut la curiosité d'enfoncer sa
bêche plus avant dans la terre, l'outil éprouva
une résistance assez vive; ses eflorts la sur-
montèrent, et au bout de h'uelques instants, il I
amena sur la surface des ossements hu-
Cîains !

Ii recouvrit ces vestiges, s enfuit de la mai-
son de la femme Roux, et répandit la nouvelle '
de cette découverte parmi les habitants, qui l
parvint le lendemain de Labatté-Rolland aux
oreilles du parquet de Montélimart. '

Une information fut commencée; on fitpra-
îiquer des fouilles minutieusfs dans l'endroit a
indiqué; le résultat fut décisif : un squelette r
fut déterré ! Il avait sa partie supérieure en-
foncée a 40 centimètres dans le sol ; auprès de
ces restes, on remarqua un tuyau de pipe et £
un chapeau ; les souliers adhéraient encore '
aux pieds. s

La femme Roux, présente aux recherches c
des magistrats, fut prise tont à coup d'un ac-
cès nerveux ; elle fit entendre des cris per-
çants et reconnut, sans hésiter, les ossements *
pour ceux de son mari. Mise aussitôt en état l;
d'arrestation, elle fut transféréeà Montélimart, v
où une information très habilement dirigée a
eu I^ÔU.

A cette époque, un mandat d'amener fut ex- è
pédié à Reims, où Joseph Roux, soldat au 79e c
de ligne, était m garnison. La mère et le fils T

ont été renvoyés devant les assises.
 P -

 r
Deouis quelque temps nous remarquons, en

passant, rue Constats tine, 12, un certain nom-
bre de personnes s'arrêter devant un élégant p
magasin qui vient d'ôlre terminé. q

On lit sur l'enseigne : AMER PIGON, et é
sous nous sommes souvenus de cette nou- c
velle boisson africaine, importée en France à
depuis peu, et déjà si répandue, par M. G.
Picon, de Philippeville (Algérie), qui en est g
l'inventeur. h

VOLONTARIAT B'BN AN. — Le 14 juillet, ou-
verture d'un cours d'études commerciales et t;
d'un cours d'histoire et de géographie par un a
professeur spécial, d'après les programmes du f<
ministre de la guerre, pour les aspirants au a
volontariat d'un an. t<

S'adresser à M. C. FLEURY, directeur de l'é-
cole de Commerce, rue de l'Hôtel-de-Ville , V
n" 106.

(Les examens doivent- avoir lieu du 11 au
25 septembre.)

le
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DÉPÊCHES D'HIER
 te

SOIR. — 3 HEURES. Ci
 _ c<

Paris, 20 juillet, 11 h. g

La commission du budget s'est réu- s<
nie ce matin pour nommer un rappor- q
teur sur la question de la surtaxe de pa-
villon, elle se réunira de nouveau à
midi, et nommera son rapporteur, qui :!

sera probablement M. Chesnelong. H
Le bruit qu'il serait question "de re- ij

connaître aux carlistes les droits de &
belligérants est jusqu'à présent dénué u
de fondement. , u

On croit que la prorogation de l'As-
semblée aura lieu mercredi.

Charleville, 26 juillet.

Aucun nouveau trouble; les troupes
sont arrivées.

Bayonne, 25 juillet.
Hier, forte canonnade à Lecumberry ; les ré-

sultats du combat sont ignorés.
On assure que Don Carlos a quitté la Na-

varre pour une destination ignorée.

Madrid, 26 juillet. te
La frégate prussienne, qui a mis en liberté

les prisonniers de la Vigilante à Garthagène, se
est attendue ; les insurgés menaçaient de fu-
siller le consul prussien, sa famille, et d'in- di
cendier sa maison. Le consul est espagnol. d<

Les insurgés ont promis de ne pas faire ser- et
tir de navires jusqu'au 28 afin d'attendre que
les officiers des navires prussiens reçoivent
des instructions de leur gouvernement. L

Contreras aurait envoyé aux puissances un
mémorandum dans lequel il s'intitule chef de d«
l'année de terre et de mer de Mincie. to

Quatre officiers de la garde civile, de ceux ce
qui ont passé aux carlistes, ont été fusillés, à
Barcelone. a«

Soler abattu Carbajal à Malaga ; Fa via som-
me Sevilla de se rendre sans condition ; à Bé- pr
jar un millier d'intrigants ont été désarmés, à Ir
Cordova aussi. ;

Le gouvernement espère terminer le con- di
Ait de Valence sans effusion de sang.

On assure que le consul prussien de Gartha- ce
gène est arrivé à Madrid aujourd'hui.

Le brigadier Lowa poursuit don Carlos à dr
(jujpuzcoa. or

Biarritz, 26 juillet. de

Tous les hommes importants du parti libéral pa
réunis hier sous la présidence de Serrano, ont pc
décidé à l'unanimité d'offrir leur appui au gou- ca
vernement par l'entremise de Topete pour
sauver l'ordre et la liberté. te

m

Perpignan, 26 juillet.
Le gouvernement a autorisé le transit par fié

la France des armes et des munitions destinées II
à Puycerda. M

Philadelphie 26. su

Un grand incendie a éclaté à Baltimore ; 100 j„
maisons sont brûlées ; plusieurs personnes ont de
été tuées fies dégâts sont estimés à 600 mille ur
dollars. vo

 Olj
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DEPECHES PARTICULIERES

Du JOURNAL DE LYON

Paris, 26 juillet, 8 h, 26 mat. J°
T 4
La commission des traités étudie les je'

projets ; la commission du budget a été

Sn i e II gestion de la surtaxe de 8
pavillon. Elle délibère ce matin. r"

Versailles, 26 juillet, 12 h. soir. g

fiorfrli °
ndeM

- l^eazesWabroga-
 0f

Sn??
 la

/Hrtaxe de pavillon et la nV £
nnnation de la commission pour étudier g

ebande Protéger la marine inar- pi

_ Versailles, 26 juillet, 3 h. s. '4

té=T®
3 traité

s de commerce sont adop- ie
iiû£ la commission. M. Feray est ?,1
'°mmè rapporteur. g

a\
bi

* I

: Nouvelles ou Matin
° Au moment de mettre, sous presse
c, notre Correspondance de Paris ne
16 nous est vas encore arrivée.
ie

ia .^^

a

u NOUVELLES POLITIQUES
i- ' :—

Les quelques troubles qui ont eu lieu à
e Charleville à l'occasion du départ des Alle-
,i ma.ods ont été fort exagérés.
x Grâce aux mesures énergiques prises hier,

la soirée est la nuit ont été très-calmes.
Un renfort composé de troupes de ligne est

ij, arrivé de Reims. On espère que tout est ter-
e rainé.

e L'évacuation de St-Mihiel, Ligny, Sampi-
t gny, Mirecourt s'est effectuée dans les meil-
e îeures conditions. Montmédy est évacué et

sera encore traversé demain par des troupes
s de passage.

Le pape a tenu un consistoire et a nommé
s 22 évoques dont cinq pour l'Italie et cinq pour
t la France, savoir : Aix, Ghambéry, Tarbes, Ne-

vers et Amiens,
a Le pape a prononcé une allocution au cours

de laquelle, parlant de la suppression des or-
. dres religieux, il a démontré que cette loi est
ie contraire au droit naturel et humain ; il a
s rappelé les censures lancées dans des cas sem-

blables ; il a recommandé, enfin, la prière
pour obtenir que Dieu fasse cesser les maux de
l'Eglise.

Une lettre du commissaire des finances d'Es-
t pagne à Londres, adressée au Times, constate

qu'un télégramme du ministre des finances .;
t d'Espagne nie formellement que l'argent né-
- cessaire au paiement des coupons ait été envoyé
s à ce commissaire.

On ignore de quelle source provient le télé- '
t gramme précédent annonçant cet envoi de

fonds. ;

Le shah est allé au théâtre avec le roi d'I-
t talis et les princes. U a été accueilli par les '.
i acclamations chaleureuses et répétées d'une !
J foule immense. Sa Majesté persane est allée ,
i aujourd'hui à la Superga visiter avec le roi les ;

tombeaux des rois et des princes de Savoie.
Victor-Emmanuel a décoré le grand vizir de ,

, rordredei'Anaunziata.
— i

i Constantinople, 25juillet, 7 h. 20} s. 1
Les nouvelles officielles du Danube signa- î

lent la décroissance du choléra.
Oa croit que la quarantaine pour les pro- I

"venances da Danube sera bientôt levée ici.

Le comité de défense de Puycerda a été au- 
torisé à faire transiter, par le territoire fran-
çais, les armes et les munitions envoyées à
cette place forte par le gouvernement espa- >
gnol et arrivées à Port-Vendres. •

La nouvelle, donnée par un journal, qu'il
- serait question de reconnaître aux carlistes la
- qualité de belligérants, est démentie.

t En présence des graves^ nouvelles reçues i
d'Espagne il y a eu hier, à Biarrilz, une réu- i
pion de tous les hommes importants du parti 1
libéral, sous la présidence du maréchal duc !
de La Tôrre. Il a été décidé, à l'unanimité, '

' d'offrir leur appi*i au gouvernement par l'en- j
' tremise de l'amiral ïopète, afin de sauver la ;

liberté et l'ordre. ;

I
(

HSSEiBLÊE NATIONALE l

Sèanse «lu samedi 8© juillet

(

PHÉSIDENCE BE M. BUFFET

A 1 heure 1/4, M. le président est au fau-
teuil. «

A 1 heure 1/2, la séance est ouverte. t
Le procès-verbal est lu et adopté après des ob- c

i servations sans importance. t
L'ordre du jour appelle la suite de la discussion

du projet de loi tendant à autoriser le département c
de la Manche à faire un emprunt à la caisse des t
chemins vicinaux. . \

i Voix diverses. — On n'est pas en nombre. i
L'Assemblée attend pendant quelques minutes, c

Les députés arrivent peu à peu.
M. le président fait observer sur le projet (

relatif au département de la Manche que l'art. 1er
1 de la loi a été adopté le 17 avril 1872. L'art 2 au- 1

torise un impôt extraordinaire de 1873 à 1880 pour c
couvrir l'emprunt fait par l'art. 1er. 1

L'article 2 et l'ensemble da projet de loi sont i
adoptés.

L'Assemblée adopte après ce projet divers autres t
projets de loi d'intérêt local :

1° Tendant à autoriser la ville du Havre (Seine- i
 Inférieure) : 1» à emprunter 1,800,000 fr. pour la c

conversion d'une dette ; 2° à s'imposer extraor- c
dinairement ; c

2° Portant établissement de surtaxes sur l'al-
cool pur et sur l'absinthe à l'octroi du Havre ; a

3" Tendant à autoriser le département de Pin- t
dre à contracter un emprunt et à s'imposer extra- f
ordinairement pour les travaux du chemin de fer
de Tournon à La Châtre ; c

4° Un dernier projet tendant à autoriser le dé- r
parlement des Landes à contracter un emprunt I
pour le service des ehemins de grande communi- I
cation et d'intérêt commun.

L'Assemblée- aborde ensuite le projet de loi t
tendant à compléter l'article 10 du code de justice
militaire. (Conseils de guerre.) f

M. Limiterait i.— La disposition relative à la
suppléance dans les conseils de guerre est justi- 1
fiée par ce qui se passe dans les cours d'assis»s. i
Il n'y a donc pas de dissidence sur les principes, e
Mais je demanderai des explications sur la forme,
sur le texte de la loi. Veut-on donner au minis-
tère de la guerre le droit de nommer un ou deux r
juges suppléants ou bien autant de juges qu'il va c
decatégorias différentes d* juges. N'y a-t-i! pas s
une erreur dans ia rédaction? On a "sans doute
voulu dire que le ministre pourrait désigner un i
ou deux juges suppléants parmi tous les offi-
ciers. t

Il y aurait impossibilité de nommer un officier c
dans chaque catégorie. j

M. ie général Robert. — Le texte de la
loi donne une faculté et non une obligation. Ce (
qui est demandé peut avoir lieu pour tous les pro-
jets qui peuvent surgir. $

Nous avons laissé au commandement une fa- ;
culte dont it usera ou n'usera pas suivant les
nécessités. Nous lui donnerions un embarras si s
nous l'obligions à prendre le suppléant nécessai- c
renient. Il pourra le faire, mais il n'y sera r
pas obligé. Aussi dans les procès malheureu- r
sèment célèbres dont tous les esprits s'occupent, t
devra-t-on nommer des juges suppléants dans les j
catégories diverses qui composent un conseil de T
guerre. ' r

SS. T^itnpérani ajoute quelques mots pour de
plus amples explications. 1

SS. I>u('a«ere. —Dans Tordre ordinaire on ne ^
saurait avoir deux juges du même grade parmi les
sept juges. Dans dés circonstances exceptionnelles c
les suppléants doivent être pris dans chaque grade, g
autrement on aurait deux juges du raême grade et
i'nn des cas de, nullité se trouverait dans la cause. 1
(Très bien ! très-bien !) c

On devra donc nommer un ou deux suppléants c
suivant les vacances temporaires qui pourront é
avoir lieu dans tel ou tel grade. (Très-bien! très- (
bien!) °

 K
 j

i Le projet de loi est adopté sans autre contes-
tation.

}
 Arrive après cela la délibération sur le projet

de loi tendante autoriser la ville de Paris à con-
vertir en bons de liquidation l'allocation de 140
millions de francs accordée par la loi du 7 avril
1873.

M. Léon Say, rapporteur, demamde l'urgence
e pour que les indemnités pendantes puissent être
e liquidées.

L'urgence est déclarée.
Le projet de loi est soumis au vote et également

adopté.
L'Assemblée adopte ensuite sans discussion le

projet de loi portant répartition des fonds de qua-
» tre millions destinés à venir en aide aux départe-
> ments (exercice 1874).

Vient la discussion du projet de loi portant ou-
verture au ministre de l'instruction publique et

à des beaux-arts, sur l'exercice 1873, d'un crédit ex-
,_ traordinaire de 206,500 fr. applicable à l'acquisi-

tion de la fresque de Magliana.
M. de Raiaasieviaie combat le chiffre du

' projet.
Ce chiffre va avec les frais d'enchères, d'appro-

*t priation, etc., à 250,000 fr. La fresque est payée au
- moins cinq fois sa valeur.

Il ne s'agit réellement pas d'une fre ;que de
Raphaël. Elle a été engagée à Rome au Moat-de-

. Piété, parce qu'elle n'avait pas trouvé jusque-là
d'acheteur.

. Les chargés d'affaires d'Angleterre et d'Allema-
gne n'ont pas voulu acheter :ette fresque. Et en

s 1870, M. Gigoult déclarait à M. Nieuwerkerke,
que la fresque pourrait être achetée avec la moitié
du budget des beaux-arts à cet effet, c'est-à-dire

é à 50,00ti fr.
r On ne saurait voter des dépenses mal justifiées 
_ par les ressources financières du pays et surtout i

ma! justifiées par la valeur des objets à acheter et
où le vendeur a en même temps le caractère d'à- (
cheteur.

M. Waddington. — J'avais cru que les dé-
* bats soulevés à propos du projet de loi dans uue
a certaine presse auraient expiié devant les portes ]
- de l'Assemblée. (
S Ce n'est pas sans m'être entouré de certitudes
g que j'ai apposé ma signature au projet de loi.

Il y a un ensemble de preuves véritables pour ]
l'authenticité de la fresque de Magliana comme
devant être attribuée à Raphaël.

Tout le monde sait que Raphaël a décoré des '
3 maisons de plaisance du Léon X. La Magliana a
8 été une de ces maisons de plaisance. On y a re- I
- marqué surtout deux fresques. L'une entre autres ]
i représente le martyre de sainte Cécile. Des frag-

ments sont parvenus à- Paris. L'autre fresque est
celle qui nous occupe. Il y a plusieurs indications '

[ de l'authenticité que l'œuvre est de Raphal. La î
?> gravure du temps de Raphaël a repraduit cette

œuvre, et l'on a à cet égard le témoignage de Va- j
sari.

Les dessins sont positivement de Raphaël, mais
5 l'on sait aussi que Raphaël ne terminait pas tou-
3 tes ses œuvres, mais il guidait l'œuvre entière.
a M. Buisson (Aude) ne trouve pas que la
a "fresque soit complètement authentique. On ne

sent pas devant elle le saisissement que l'on
éprouve devant la figure du Père Eternel dans les ^

3 œuvres de Raphaël dans le tableau d'Ezéchiel au -,
palais Pitté. M. Buisson entre dans des détails j
techniques pour dénier à la fresque de la Magliana» 1
l'authenticité d'une, œuvre dont non seulement

. l'invention mais lo fini soit de Raphaël. Toutefois, 4
par déférence pour M. Thiers, on doit voter la
crédit demandé. (Mouvements divers.) Du reste, A
la fresque de la Magliana a une valeur réelle et
considérable. (

M. Jules Simon. — Le projet de loi est l'œu- ,
• vre du gouvernement dont j'ai eu l'honneur de c

 faire partie. ;
l Une voix à droite. — Hélas ! (Vives protestations «
. à gauche. — A l'ordre ! à l'ordre !) . g

M. le présides**. — Je ne puis rappeler à
 :

,
i l'ordre une personne que je ne connais pas.

Voix à droite. — Nous n'avons rien" entendu. S
Voix à gauche. — Nous avons entendu quoique

nous fussions plus loin. {
M. «Suies Simon. — Laissez le député se ,

§ défendre lui-même. C'est une habitude quand on c

 a fait partie d'un gouvernement de dire qu'on a eu |
i l'honneur de faire partie de ce gouvernement. On g
. s'est écrié : Hélas! je répondrai que ce que j'ai r

dit, je l'ai dit non pas par forme d'habitude, mais J
parce que réellement je ressens l'honneur d'avoir
fait partie'du gouvernement de M. Thiers. Je m'eut

1 glorilie et je m'en gloriherai toujours. (Très-mcn s
à gauche.) " " 

Quant à celui qui s'est, écrié : Hélas ! je ne de- i
mande pas qu'il soit rappelé à l'ordre par M. le *
président puisque je ne le connais pas, je n'ai C
qu'un seul désir, c'est que celui qui a proHoncé 1
ces deux syllabes ait le courage de se lever. (Vifs
applaudissements à gauche.)

Et maintenant je ne demande pas qu'on vote
seulement par déférence pour M. Thiers. M.
Thiers, pas plus que le gouvernement, ne demande
de votes si ce n'est quand il les croit justes. Pour î
ce qui est de l'impression de M. Buisson, souvent
il y a des différences d'émotions chez les ama- *
teurs suivant tel ou tel tableau. f

Mais quelque grand artiste que soit M. Buis-
son, M. Jules Simon peut lui opposer des autori- (
tés artistiques aussi grandes et entre autres celle

 de M. Charles Blanc et de plusieurs grandes au-
torités.

Si le ministre ancien n'a pas acheté la fresque
; de Magliana, qui est vraiment une œuvre authen-

tique de Raphaël, c'est que les Beaux-Arts n'a-
vaient pas un crédit suffisant et que le ministre
ne voulait pas engager pour plusieurs années ce }
crédit. g

Mais il était intéressant pour la France d'avoir
, cette œuvre. ,

Un amateur a bien voulu faire l'avance, avec *
l'espérance que la France achèterait, mais sans '

 qu'il y ait obligation pour la France d'acheter. s

La fresque a été sur le point d'être vendue. On a r
; pu faire surseoir à la vente. J

L'Assemblée n'est nullement obligée par un
i engagement de l'Etat. Elle est libre. r

Mais, ainsi qtae le disait M. Vittet dans la Revue a
 des Deux-Mondes , si vous n'achetez pas cs;tte

œuvre remarquable, c'est à douter de ce qu'il y a ^
 dans l'Assemblée de lumières, de patriotisme et c

de justice. E
M. Hervé de Saisy. — Je mets la question

artistique de côté ; il s'agit d'une dépense budgé- c
taire, et nous ne sommes pas assez riches pour {
faire des dépenses de luxe.

M. Bardoux, rapporteur. — L'acquisition J
d'une œuvre d'art remarquable ne saurait être
pour la France une dépense de luxe. La fresque de
la Magliana est incontestablement une œuvre de
Raphaël. (Dénégations diverses à droite.) li

M. de Rainnevillc. — La fresque a été
payée 1,000 scudi, c'est-à-dire 5,000 livres ita- t
iie.nnes ; comment peut-on la payer 206,500 fr. g
(Bruits à gauche.) g

L'Assemblée, consultée, décide qu'elle passe à
la discussion des articles. Elle adopte successive-
ment les articles 1 et 2; pu s l'ensemble de la loi
est adopté par 382 voix contre 155.

.L'Assemblée adopte d'urgenc© :
1° Une proposition de loi de M. Lucet ayant v

pour objet de porter au premier lundi du mois d
d'octobre la session des conseils généraux de l'Ai- v
gène; . r

2° Un projet de loi relatif à l'amélioration da j.
port de Honfi»ur.

Arrive la troisième délibération sur la proposi- ?
tion de MM. Beaussire et Albert Desjardins, ten- c
dant à modifier le chapitre VIII du règlement sur r
la déclaration d'urgence. ii

M. Perrot trouve qu'on est trop facile sur les j (j
déclarations d'urgence. I p

On ne doit alépter ces déclarations que le len- r
demain ou du moins sur la signature préalable de
20 membres. '.

H. Eugène Talion, rapporteur. — L'As- <-
semblée s'est tiouvée devant des nécessités qui S
demandaient une solution immédiate. Oa ne sau- r

 rait donc empêcher l'Assemblée de statuer le jour a
même. Ce serait méconnaître l'esprit du règle- |
ment sur l'urgence. Il y a d'ailleurs dans la pro- £
position de M. Beaussire une nouvelle garantie, T
puisque l'urgence pourra dans certains cas être
retirée. c.

SI. Perrot a formulé un amendement sur °,
l'article 84 du règlement, dans le sens de ce qu'il 1
vient de dire. C

L'amendement soumis au vote n'est pas pris en v
considération. Les modifications présentées au rè- g
glement sont adoptées.

3ï. Lenéec. — Dans la discussion du projet de „
loi portant répartition du fonds de quatre millions
destiné à venir on aide aux départements (exer- £
cice_ 1874) un amendement qui, par erreur, n'a pas ?

, été imprimé avait été dépose par M. Cochery. M. f
 Cochery est retenu hors de l'Assemblée par une r

indisposition' subite assez grave. r.

s- L'amendement n'a été repoussé dans la com-
mission du budget qu'à une voix de major té.

et m. le président. — Les amendements
r- doivent, d'abord, être remis au président. Il n'en
}0 a pas été déposé entre ses mains et personne n'a
ril réclamé dans la discussion de la loi.

M. iiepère.— Le rapport a été distribué seule-
ce ment aujourd'hui et la commission déclare qu'elle
re soumet le projet de l'Assemblée sans prendre la

responsabilité absolue de la répartition.
L'incident n'a pas d'autres suites. La loi reste

at votée.
L'Assemblée passe à la 3e délibération sur la

le proposition de M. Félix Voisin et plusieurs- de ses
i- collègues ayant pour objet d'ajouter à l'art. 401 du
e- code pénal un paragraphe concernant certains dé-

lits commis au préjudice des restaurateurs, auber-
i- gistes, cabaretiers, etc.
3t Après le rejet d'un amendement de M. Amat et
i- quelques légères modifications dans la forme du
i- projet par la commission, le projet de loi est

adopté,
u La séance continue. (f. emx dépêches.)

iu

i DERNIÈRES DÉPÊCHES
là

i_ MATIN. — 7. HEURES.
n w^

é Versailles, 26 juillet, 3 h. 40 soir.

'8 L'Assemblée a adopté le projet auto-

ÎS lisant la nomination déjuges suppléants
ît au conseil de guerre.
*t L'Assemblée a discuté le projet de
l" crédit pour l'acquisition des fresques de
,_ Magliana.
e La commission du budget a adopté
« la proposition # Rouvier abolissant la

surtaxe de pavillon.
Le duc Decazes doit déposer son rap-

r port dans la séance. ;
e La commission du budget a nommé

g M. Chesnelong rapporteur général. :

a La commission des traités déposera '
- son rapport aujourd'hui, concluant à
s l'adoption.
I Aujourd'hui, messe solennelle à Toc- '
s casion de la fin des travaux de l'As-
a semblée.
e Mm0 la maréchale de Mac-Mahon a

fait une quête.

I Fin de l'Assemblée.

Versailles, 26 juillet, 8 h. 57 soir.

i M. de Broglie exprime le désir que
1 les traités de commerce soient approu-
l vés avant la prorogation. Il espère que
s la discussion pourra être terminée
*. lundi.
t La proposition de M. Babin-Chevaye,
l tendant à renvoyer cette discussion à la

rentrée, est rejetée.
t M. le duc Decazes dépose le rapport

de la commission du budget tendant à
\ approuver la proposition de MM. Rou-

vier et "Wolowski. Ce rapport abroge la
s surtaxe de pavillon par les motifs que la
. surtaxe est non-seulement difficilement
1
 applicable, mais encore qu'elle est illu- .

soire au point de vue fiscal.
s Les conclusions du rapport sont cel-

les-ci : 1° La surtaxe de pavillon est
\ abrogée à partir du 1er octobre ; 2° le
i gouvernement nommera une commis-
\ sion chargée d'étudier les moyens les
\ plus efficaces pour protéger notremarine
! marchande.
^ L'Assemblée décide que la discussion
i s'ouvrira lundi.

^ La proposition Ganivet, portant que
l l'Assemblée ne se prorogera qu'après la
i discussion des traités de commerce, de
i la surtaxe de pavillon et d'autres pro-
3 je-ts secondaires, est ensuite adoptée.
, La séance est levée.
. Bourse sans affaires,
s : Une catastrophe a eu lieu aujourd'hui
[ a Rueil chez un épicier, à la suite d'une
. explosion de pétrole. 42 personnes ont

été blessées, dont 21 grièvement.

Î Une évasion des plus audacieuses a eu lieu
î hier, à la 10e chambre, dans les circonstances

suivantes :
« Le nommé -Welch, un de nos plus habiles

, pick-pockets en rupture de ban, était condam-
j Bé dans l'après-midi, par un jugement rendu
. sur opposition, à huit mois de prison pour
t rupture de ban, à deux mois de la même

peine pour coups et blessures à un cocher.
1 « Comme on le reconduisait par le couloir
t qui sert à introduire les prévenus, les gardes
• ayant oublié de lui remettre le cabriolet, il
^ s'est adroitement faufilé au milieu d'un groupe
t d'avocats en robe, qui se trouvaient là, et en

un clin â'œii il avait disparu,
i « Les agents se sont immédiatement laa- ,
 ces à sa poursuite; mais, .malgré les plus ae- \

tives recherches, Welch n'a pu être retrouvé.
" Son signalement a été aussitôt télégraphié '

s dans toutes les directions. »

; L'Union libérale de Tours a reçu de Chinon
la dépêche suivante :

i Deux locomotives de ballast se sont rencon-
• trées hier soir, près de Chinon, sur la iigne
 actuellement en construction de Chinon àBres-

suireparLoudun.
Il y a eu un mort et dix-neuf blessés,

i Le conducteur des travaux s'est suicidé.

La Bibliothèque Franklin, à 30 centimes le
t volume, dirigée par M. Henry Bellaire (71, rue
5 des Saints-Pères), vient d'ajouter un nouveau

volume à sa collection, Turgot, par Félix
j Cadet, orné d'un portrait sur cuivre. Cette pu-

blication, due, à la piume d'un écrivain distin-
. gnée, économiste éminent, dont les ouvrages
. oui plus d'une fois reçu la consécration des •
r récompenses académiques, vient à une heure

où elle ne saurait manquer d'obtenir la faveur
5 j du public P?n« ce fempsoù !e besoin de saines
. J e' uut' ; -' 'S Se fait chaque jour
, p us vivcuieni seuti! , où ii n'est aucun esprit

libre qui ne rèe^nnai?se la nécessité de se
. dérober au joug d'unç iwiioe qui nous a été
i si tuneste, l'attention pt.h'ique se -reporte tout
 naturellement vers les grandes crises que nous

avons déjà traversées et vers les hommes d'é- i
me qui essayèrent d'en conjurer les périls II
n

!
a pas dépendu de Turgot de soustraire la J

; Irance et la liberté aux terribles catastrophes
qui marquèrent ia fin du dernier siècle : mieux £

r que personne parmi ses contemporains il a eu *
1 la conscience du danger et la notion claire des 

conditions du salut ; mieux que personne, il a
i vu c'air dans les desseins de l'avenir. Turgot c

a PU l'insigne honneur de prêcher la tolérance c
t et la liberté dans ses écrits et de les pratiquer
l au pouvoir, ainsi que d'attacher son nom à ces ï
. grands principes de liberté commerciale, in-
; dustrielie, économique, qui ont fait depuis la c
. fortune de notre siècle. M. Félix Cadet a fait
; revivre cette grande et sympathique person- t

nalité sous Jes traits les plus heureux et nous

ne doutons pas que Textréme modicité du
prix de ce remarquable ouvrage, joifite à la
parfaite exécution matérielle qui distingue
toutes les publications de l'éditeur de la Bi-
bliothèque Franklin, n'assure au Turgot un
succès au moins égal à celui des autres volu-
mes de la même collection.

 ««_ „

Société «rag'B'âeuItuî'e. «TJiistoire aia-
turelle et «le» arts utiles de 1,-yon.

Séance du 4 juillet

PRÉSIDENCE DE M. BELOCRM.

La lecture du procès-verbal donne lieu à
ua échange d'observations sur la propagation
de la tuberculose par la chair et par le lait des
animaux tuberculeux.

M. Lafon rend compte de la circulaire dans
laquelle M. Leverrier offre de transmettre,
vingt-quatre heures à l'avance, des prévisions
sur ie temps, pendant la saison d'hiver et à
l'époque des moissons. M. Lafon pense qu'il y
aurait tout avantage à recevoir de pareils ren-
seignements,, si l'administration possède les
moyens de les faire parvenir assez tôt aux lo-
calités intéressées; dans tous les cas, il fau-
drait que le public sût bien que l'auteur con-
serve toute la responsabilité de ses prévisions.

M. Marnas donne la description d'un halo
qu'il a observé à Uriage, le 15 juin dernier.

M. Lafon parle d'un phénomène du même
genre observé en Algérie le 19 mai, et donne
quelques explications générales sur les halos.

M. Dumortier dépose, au nom de M. Fon-
tanes, une coupe de l'infrà-lias du Narcelau
Mont-d'Or lyonnais; ce travail est renvoyé à la
commission de publication.

M. Merget montre des positifs directs obte-
nus avec la gélatine bichromatée ; les uns sont
au platine réduit par les vapeurs de mercure,
les autres sont à l'encre typographique. II ex-
pose ensuite quelques expériences nouvelles
confirmant la façon de voir qu'il a déjà expri-
mée au sujet de l'influence de l'état physique
sur la sensibilisation. Il termine sa communi-
cation par une discussion des expériences fai-
tes en vue de trouver par quelles voies les
plantés peuvent entrer en échange de gaz
avec les milieux environnants.

Le secrétaire,
P. LORENTl.
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M ®/@..., 56 45 56 40./ /. , 65./.
4 i/® %. §2 .. 81 75./. .. .../. . 25./.
6°/o(anc.)90 95./. 91 55./ /. . I2l/2
S%Cn@nv)91 60.'/. 90 82J1/2 ... .05
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. . . . j 8 0/0 Français .-'... 56 32 56 35
90 95! 5 0/6 Emprunt (1872)-. 91 62 91 60
91 62.; 5 0/0 Libéré (187!)... 90 85 90 90
60 40' p 0/0 Italie» 60 30 60 45,
... . . : Baïique de France. ... ; 4200 . . .-. .

1083 ..! Forwier estampillé .. . '1082 .. 1081 ,.
371 , . j Crédit MoMiier ...... j 362 . . 355 . .
647 , . '. Giédit 'Lyonaais
... . , \ Société Ciénéraie . . . . .....'
406 ..; Mobilier Espagnol.. . ! 405 .. 400 .
.*. ,.| Orléans ",,...., ! 822 .. .....
... .: Moni. „.,........,., I ..
860 , . ; Paris à Lyon et Médit ! 862
758 '.'A Autrichiens j 758 ..i 760. ..
... ..! Lombards..,,: i 427 ..i 427 .„
443 . S Saez. ,..'...,.....«. I 442 ..i 447 ..
425 . . [ Délégations i 42-5 ..( 426 . .
92 3/4 ' -.Consolidé» à Londros ! 923/4' 923/4'

ses* i. 3 mois a 5 mois. 4 1/2 0/0
BU | 6 mois à 11 mois 5 0/0

TRésos \ Ans an,,.,,,. 5 i/2 0/0
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BALLOTS PESÉS

i;Org. .| s »j » n » t » » » »[ I 26
4jTram.! » »j » » » » » 1 1 i

1
 2 ,119

32iGrég.| « » » » » » » % il H 1} 1536
6: Div. . i » » » » » » » » » » » »

 ! i :

431 ! » »| J >» » » » 3 16|lï 9 1681

Ballots conditionnés dep. le 1« du mois. 079 a"'
Ballots pesé» depuis le l w du mois 775 n' 3

SAHrarÉrâasDss, 25 juillet 1873.
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3 G-règes... » ! »! »! » 3 » »j »j » 8! 143 13
» Diverses »! »! » » »j » »<»!,»' »! , „
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6 Organsin 1 »| ij 2 »j »! il ,j >! \\ 13g 93
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8 Grèges... » ». »| » 8 » »' »| »! »! 374 10
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15 i ' 1 »! 1 2 9 » 1 » ; »
;
 i 557 40

12 Déereusages .... 9 Grèse*
16 Oatrées:... i Mouliné*» '

BULLETIN COMMERCIAL

T , ,,, Paris. 25 juillet.
Leg cours des ble sont tenus de 35 a 37 50 les

100 kilos.

Les orges n'ont pas de cours bien établi et les ''
ivoines sont fermes sur le disponible

En spéculation les prix du blés sont fermes • (

rente, 3? ^
 4 mds d@ n

°* ]
Sous l'influence des déceptiens sur les résultat.!

eja connus de la reçoit* cTans les dépa t,mï

8 marques disponible, courant et août 77 75 
i derniers, 74 75. ' '

h5n
ri
Tr^

i
?T

S
'-
dlSp0nihle C0M et pro^.nain, ,t> ir. 50; 4 derniers 74

Les huiles de colza faiblissent •
Disponible et courant, 88 25- aoiii ss • '1

iremiers 91 25; 4 derniers 91 fr ' '
Les tuiles de lin sont, elles aussi, nlus faibles :

Disponible et courant, 93 50 ; prochain, 93 25 ;
4 derniers, 91 50.

Les esprits 3/6 nord fin sont plus fermes :
Disponible et courant 66 ; prochain, 66 50 ; 4

derniers, 65 ; 4 premiers, 63 75.
Les sucres raffinés se cotent avec de la hausse,

de 154 à 155.
Les blancs et les roux n'ont pas varié.

Marseille, 25 juillet.
Blés. — Affaires un peu plus actives. Mais la

tendance est faible.
Ventes générales de la journée d'hier 24,600

hectolitres, dont 22,400 hectolitres à livrer.
Importations de la journée 19,200 heetoli-

trôs
Espagne blanc disponible, poids 100 kilos, 32

50. Burgas disponible, 128/123, 38 75. Irka Azoff
disponible, 126/121, 40 25. Danube à livrer,
126/121, 34. Burgas à livrer, 128/123, 37 25 les
160 litres.

Laines. — Les cours sont fermes mais- les affai-
res moins animées.

On a pris une centaine de balles Bagdad à 290
les 100 kilos.

Havre, 25 juillet.
Cotons. — Marché ferme ; bonne demande ré-

gulière. Ventes : 700 balles ; très-ordinaire Loui-
siane disponible, 112 50. A terme, la tendance
est calme; très- ordinaire Louisiane sur juillet, 109
50 ; dito sur août, 108 50 les 50 kilos.

Liverpool, 25 juillet.
Cotons. — Clôture du marché.
Les prix sont raides et les ventes tstales de la

journée comprennent 15,000 balles.
Importations, 11,000 balles.

SPECTACLES PO 27 JUILLET
GRANDE MÉNAGERIE DES INDES DE E. PIANET

Cours du Midi, côté Rhône.

Tous les jours de 2 heures à 9 heures du soir,
exposition d'un orang-outang ou homme des bois
de l'île de Bornéo. Le soir à 8 heures 1/2 entrée du
dompteur chez le terrible tigre royal, distribution
de, 300 livres de viande à tous les animaux et
travail de l'éléphant miss Fanny et son singe Joco.

Les jeudis à 3 heures 1/2 représentation enfan-
tine.

GRANDE KNAGERIE BIDEL
Cours du Midi, près la gare de Perrache.

' Tous les jours, sans exception , «iesos. grrass«Se®
représentations, la première à 3 heures 1/2,
la deuxième à 8 heures 1/2. .

liLLETIl lETEIlflLIfîipE
îfea 3« jiafllet

PAS B0ULADB, mS.-OPTîCIÏBX

THERMOMÈTRE jPHBSSïefc] ^TAT ! TïMT

miniraa ! maxima baromèt.; du ciel fa7h.au m
| ASODÏ \ — —- | —

•f ïù« ! 4. 30°  0,744 ! beau ? g

Hauteur de la Saône au-dessas de i'étiage. . 0.00
Sa tesapérature ,..,..,...,., 'f-24"!

Haute» du Rhône an-c!essas de l'êtïage. . . 0.65
8a température „„.»,,,,., 4*24œ

Quantité d'eau tombée à Lyon da 1 au 15
juillet. ....... i .-...,,«.,,... 0,051 .

SXTOJ.TIOW 8ÉNÉRAM.

Il pleut dans le sud-ouest de l'Angleterre et le
ciel menace un peu sur la Manche ; le temps est
calme avec vent S faible sur toutes les côtes de
France.

Groningue, Brest, pression moyenne, vent S
faible, ciel nuageux, mer belle.

Valentia, Bayonne, vent faible variable, ciel
assez'beau, mer belle.

Florence," Naples, Perpignan, pression moyen-
ne, ciel beau, mer belle.
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Nord de l'Espagne cpi 85 j Suez, ini. 25 fr,*. SéeO fr. . . ., , 419.. 448,.

500 fr. —J. janv. 1865.. 3i • .  • - TaMes d'Italie, im. 27 fr 50 . ... 480.. «80.. 1
Romains. — J. oct. 1865 31 c.6.. 92 50, Fo cier ->.UJSS* s 0 0. | .. . |
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I ê
Hier, à Paris, les dispositions du marché étaient j ,

un peu meilleures et les affaires mnius nulle»; I
aussi le ton général des avis et des correspondances II
reçus ce matin éiait-il plus erme et moins décou- '\ Q]
ragé que les jours précédents. j| m

Ici aujourd'hui on ne faisait pas encore grand'- 11
chose, mais la nuance était également ua Peu )\
meilleure.

Le 3 0/0 valait 56.35 et 56.32 1/2, et le 5 0/0 H- j
béré 91.

Le 5 0/0 1872 avait un petit marché de 91 57 1/2
à 91 60. On ne remuait pas les primes à *a pelle,
mais il s'en échangeait cependant quelques lots-

Le 5 0/0 italien était plutôt ferme de 60.40 a
60.50, et i'Autrictii-n de 760 62 1/2 à 76.1.25.

Les recettes de cette dernière compagnie se
maintiennent belles et, continuent de présenter «
gros excédants sur celles de l'an dernier, cp'îl f '
mairie après semaine. Quand les transports d1^
blés de Hongrie commenceront, dans le C"«rii'J_
de l'automne, les recettes devront augmenier en-
core. • I

On s'occupe peu du Suez, qui est plutôt ferme
446.25.

Le Crédit mobilier ne monte pas précïséin?B ' ;
il bais>e au contraire un peu chaque jour. ^°
le cotions aujourd'hui 373.

Le Crédit lyonnais reste lourd de 650 à 649.

Parmi les valeurs locales on cotait les eaux 365< J ï
Terrenoire, 425 et Fourchambault 600.

Le marché des actions de mines conserve u
assez grai.ae animation et les prix sout, fermps' | :g

La Loire vaut 369et369.50,Montrambert54S 5^ g

Saint-Etienne 349 et 350, Ilive-de-Gier 1«"
172.

 e
, I

Les actions de la Société lyonnaise de dépôts
de comptes courants restent demandées à 5s». 1 >t

Les prix des obligations n'ont pas van e
jours dern.ers. Cependant tes demandes sont
jours assez nombreuses.

i I

Or, 3 à 4 0/00.
Londres, 25.46 à 25.51 1 1/2.
Berlin, 37 3 à 373 1/4.
Vienne, 220 à 221.'
Francfort, 212 1/2 à 213.
Suisse, 1/8 à 1/2 0/0 prime.
Italie, 12 1/2 à 12 3/4 0/0 perte.

GBRVJU*.


